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DU SECOND VOLUE DE la REVUE AADIENNE.

AUX MEMBRES DE L'INSTITUT CANADIEN.

Massraunms,

Il y a un an, à pareille époque, un petit nombre d'entre vous se r6unissaicnt, pour jeter les hàses de votre

admirable Société : depuis lors, votre accroissement rapide, vos utiles travaux et leurs immenses résultat., ont réjoui tous les

cœurs véritablement Canadiens. Les centaines de jeunes gens qui sont venus s'enrôler sous vos drapeaux ont dnn au pa

un éclatant témoignage que sa jeunesse a compris combien notre glorieuse nationalité doit se retrmnpeŽr dans ce mouvement

intellectuel dont vous étes les véritables pionniers-lonncur donc! Cent fois honneur ! aux premiers fundateurs de l'Inn-itt

Canadien.

En m'appelant au milieu de vous, comme membre ordiuaire de votre Société, vous m'avez associe à v*OS

travaux, et vous vous étes associé aux miens ; déjà La Revue Caaadienne vons doit plus d'une pago éloquente, et uine large

part du succès qu'elle a pu obtenir ; Permettez-moi donc de vous oftrir l'hommage de ce volume, de vous rdmercier de 'otr

intéressante collaboration ; de vous assurer en même tempnîm, du tout 1'intérét que je prends à votre prospÔrit( et à votre avouir.

et de la haute cousidération avec laquelle

J'ai 'honneur de me souscrire,

Vot re dévoué Sern i teur et A i,

LOUIS 0. LI:TOURNEUx
Montréal, £7 Décembre, 1S0.
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3.- Enigme.

De la terre je suis un utile prouit,
Et oits nobliuvx trnvunx liitnl ina patrie ;

On lue iange tuîijuurs i1 title ttVrit le l'rui t,
Et je cltue sic:s au feu dle ion génie.
Je paîru tut eit reilets, ont je peins lic dI ouleur,
Je clo unbouillmn, j Ieenpe)I lit ¡>nsée ;

.1 'a, ipdî titi‡r'iton je touiîl te e ;
l'arfois je' susde, , j' rfit is je suis glinee.

011 ie îLî,tvv iartout, atu -Illgi., iu s:tltn,
A la ctisinte, titi s en înarîpin,îl u frite,

Dituls uni tempjle l11in tlo revere mion nomu
F. j t cuis s:ans în iniariite.

[Le mtIt i r-ett éînie uprîhain nmrn.]

IEu ilot de t''igine itîs'rüe d:ans L' ptCcédent iu-
iéro tst " Moulii."

Montréal. ti stmieibre 1815.

F E U I L L E T O N.

Une Ihistoire dc la Révolution.
Leu: m:ovsE.iENr.

9 veinit île senier ; le jour îles représailles
arrivatt pour le peuple, et sa grande voix alit
cll'inyer les rois sur leurs trônes et les tnobles
dans leurs cliclîaîux ! La France était deve-
nue le point de uire des nations, et ses elinms
se préparaient avec fioi, enthusitsme et ié-
voutement il i ésisier aux coalitions de PEurope.
Les idées noivelles rmtporai comme untit lor-
rent les viilles crine's le hras niveleur de
la liberté abattait tluts l's anciens pîrivilîg's, la
royu'ité stiletit u p'Iuple re'stait ; les niobles,
ipouvanités d bruit qui iun aiit tour d'eux,
qii:ii: i'nît d ltoules parls c'lte Fraue qu'ils ne

ment demeurèrent lans le pays.
De cil nombýre était le b)on1 n3arqu1i.side Snlor-

nay. Doux et alblei', huit qut'un pe for de
ses titres et te se-s q1 :urtit'ers dce nolcsse, il était
adoré dans ses trrs, tt il n'y avait pas tut seul
de ses serviteiirs iii i fût prtL donner sa vie
pour luti. Panini eux p:e remarquaient surtout
deux frères, Pierre et Jnques Lolbard, dont
la mère avait nourri le marquis de Saloruny.
Ce dernier aimait surtout Pierre, qtti était dli
ieta ,'ig ' tle lui, avait partagé ses études
et était plutôt son ami plutôt cqule son intein-
dant.

Jacques n'avait pas irçîu, comme son frère,
le bienfait d'une éducation soig ae mais il
possédait l'intelligence du ccur, et celle-là ci
vaut hiei une iutre ! Non uinins dévoué que
Pierre, il avait suivi le m1:arquis aâ Parmatée et
était devenu ensuite le compagnion de jour ou
plutôt l'esclave dci jeune Henri de Salornay,
fils unique lit arquis, enfant de sa vieillesse,
et qu'il aimait avec idolâtrie.

Henri, fâgé alors île 18 ans, avait toits les
vices luie léducation d'ailors pouait donner à
un jeune seigneur d'un carcetére hautain et in-
traitable ; il ic connaissait d'autre loi que celle
le son bon plaisir ; il se motrait aussi dur que

son pt're était bienveillant : et, lien soucieux
de se faire nimer, il dissipait par ses dédains et
et soit ilespotisme les trésors de tenîdressc et île
dévoueintit que son père avait a massés autour
ce ii. L'excessive faiblesse di inarlîis et l'a-
veugle alletiti île Jncuites sentIlaient l'eicoui-
rag r dans sa mauvaise voie. Ne îroivaînt jn-
ttais d'îblîstacles à ses iésirs, il ci était veniu
au p oint île considérer les pysians le ses do-
maittes catme îles choses lci îaatcnant, des
insttrmiflens passifs de ses plaisirs et qiii devaient
se trouver trop lieureux d'étre soumis à ses bi-
zarres caprices.

Le p'uli!e, semblable à Samison auîx inains
îles phvailistin devit se dresser titi jour île toute
sa lautuir, et flageller île ses propres liens. les
imnprutdtiies qui avaient si loig-îeitmps :liusé île
sa aitiene'! Depuis plusieurs i: le imar-
gis de S:îlornîiay etreivoyait la puoslilité île
îe's grand s veens ;îmais si coni ciitii' tranc
et juste lii cin montrait li n i'silté, il lit, savait
Ii en prévoir les moyens, ni en pré:enir les
suites ; aussi, à la ioivelle de li fiite à Va-
rennes, de Parrestation di roi, ct de lP ira-
tion de la famille royale, il fut frappé de sti-
peur il rstlitde sIluivre le torrent, et de se
soustraire comme les autres. a Pimm einiise réac-
tion qui allait avoir lieu, leçon terrible et dtt
bien peu se souvinrent t retour f

Cepnudant io croyant pas le ttidnuger coire
aussi prestilnt, il fit ltu'teit ses prépa'tifs
de départ, perdit en arrangemels futiles un
temps précieux, et lorsuelin'ciiii il vouluit se
mettre ci route, les cieiins se trouvèrent fer-
tués, et oion apprit ait châteauqu'unîî Ordre était
donné de i'arréter et de lacier tuit comité ré-
volutition iai re. Ce fitn ci vain t que ses fidéles
serviteurs cherchèrent à lui procurer quelques
muîoyens d'éva ion...1 il était plu el li .

da-rgues, elli-nyó, entra cheiz ]leaqus
-MNlî1 Cier matiîtr, dit-il, qu'allons-nois

devenir ? Les comnmissaireîs pprichtt, déjà
les troipes entourent le château, les hitanltîls
du villagei sont renferiés ctez eitx ct n'osent
Se miontrer !

A cette noivelle, IHeînri entra d:ns un vio-
lent acccs île désespoir, car il aimait sua père
avec passion, et sa ii si' tiI rouait bl'ssée de
le voir céder il ceux qu'il était haiîbitutué à regur-
der commîîîîe ses infiîérieuîrs.

Le narquîiis était triste et silencieux ; d'aborn
ses yeux s'étaientt portés avec trretur uir son
fils, miais quand il cuit la certittie qule l'arrét
tue nielai'iit qutre lui, il devint 'alitn et rési-
gné. Il relit son fils entre les intias de
Pierre.

-Je te le confie, lii dit-il ; %ville sur lui
el conserve-le moi... Si je succombe, sois son
père !...

-Quoi ! s'écria Henri, allez-vouis céder,
mon père ?... Ohéir à un pareil ordre f

-Ils ont la farce pour eux, reprit dîuce-
ment le uiînrquis

-Mais - ns vous défendronl, et seuls
ils suffiront pot.lsser une ioigniée de ma-
nans.

-Ces inanans, mon fils, sont des hommes
comme nouis, que trop long-temaps nous avons

A

opprimés, et qui à présent viennent venger sur
nous leurs longues soull'tmnîîlces.

-Mais, y u-. mon pe qui petit vous cin
reprocher 7 Vous, dont la bonté approchait
souvent de la fliibilesse.

-Dis de la jtitc, mon enfant !
-- De la justce !... Voyez, nos pnysans

cherchent-ils seucîlenent à vous défendre !
Les liches ! coniddlés dle vos bieniits !...
-M. le marquis n 'était pas seul maître ici,

dit tristement Pivrre.
Le iharquis tressaillit, ses yeux s'ouvrnient

trop tard, hélas ! On le regardait donc comme
complice des torts ie stîon fils, que sa coupable
faîiblesse avait encouragés. Il tomîlia dans la
rèverie. IHeniri regarda Pierre avec êtnn-
nement. Celui-ci sortit ; il courut après
lui.

-Mon hon Pierre, s'écria-t-il, n'y a-t-il
done aucun moven de sauver mon père ? Oh1 !
par pitié, vous, notre setl ami, tIe nous abai-
donnez pas. sativez mon pèt !

-Je le teiterai. duli mîoins, lit Pirir 1ii lire-
iant les mains titi jeutii:- ; mais, à votre
tîur, ll'iri. itiies-iîous lia n promoesse iqtlue désor-

itts vos vots r1 i V pelOre il' tous les hommtîittes
sont ég l dlev:t Dieu, que tous ont les ni-
toes droits. Ceux qute le hasard a i aitilre
plus ri tes oi plis élevés doivent le faire tu-
lier l leurs frres iiînlhîietreux, en méritant
par letirs vertus la prï.rence d'i sort partial.
... Mais le tei ps presse, retournez auprès
de votre père ; moi, je vais m'occuper de le
saliver.

En disant cela, Pierre, dont la voix se voilait
île sanlttts, serra Henri dans ses bras nvec utin-
expression de iciiresse et tit douleur qui n'é-
chappa point nu jeune homme et qti remplit
son ietr de recais.sance.

Pierre se rendit ensuite dans sa chamtmbre. Il
y trouva sa lille, petite eîintit de deux titis, qui
avait coûlé la vie à sa mère. Il li souleva
dantis ses bras.

-Ptiivre enritîmt ! dit-il, lirlonne-moi de
disposer il'ie vie qulli t'appartient !

'iis il la couvrit de larmîs et de baisers.
-Et toi, dit-il cin me tournant v'rs le portrait

titi marquis, et toi, faiînira-t.il donc partir sans
te Ferrer pniore une tlis la itnin, i iînri meil-
leur îîani !... .its j' ''avis vUNI a vie ; je
te Ili dois. et, j n'en doute ps, tu prendras toin
tic tma pauvre orpheline.

Jîîr'cîques entrait.

-Les c onu iissai res sont 21, dit-il.
Pierre luii lrit la main, et, mîantrant sa

fille.
-Promets-moi, reprit-il d'une voix Cil-

tt':coupie, que tu seras soi père si je ne re-
viens pait.

-Grand Dieu ! s'écria Jacques, gni comî-
mençait à comprendre, qute vts-lit faire?

-Sauver celui qui jusqu'à présert nous a
fait la vie si douce ! Tu lui dirats que je me
suis rendu à la ville pour plaider sa cause ;
qu'il soit tranquille ; que je tie cours aucun
daîngîer ; car, je le conunis, il refuserait s'il
s'en doutait. lEimtène e, frère ; qu'il quitte
lia Fniuice, et reste avee lui tant que tes ser-
vices lui seront utiles. Adieu, Juques, du
couirage...

Et il lui remit l'enfant dans les bras. Lia
petite fille, e (l'r'y(e dès lu commencement de
cette scène, fit quelque résistance ; elle
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serra ses petites mains et ne voulait point
quitter son pore.

-Ma fille, mon paivru frère, adieu.
Et Pierre s'élança hors de la cbambre. Il

s'arrèta àla porte du aiiirquiis et prêta l'o-
reille pour entendre encore une lois sa
voix.

-Pauvre Pierre, disait M. de S dornay
à son fils, je n'ai pas d'aIIui plus tidèle !

-Merci, mon Dieu, mcrei, dit Pierre cn
essuyant une larme ; puis il entra résolu -
ment dlIIs le sUIMI.

-M. du Saloriay ? dlit untî des comis-
saires.

-C'est moi, messieurs ; je uis prê-t à vous
suivre... allons.

Et tous se rendirent sur le perron, où les
attendait la voiti·e.

Iienri, cependant, i'aVait pi résister à son
impatience ; n'entendant plus île bruit, il
sortit de la ebambre le soi pi-re pour aller
trouver Pierre Lombard. JaIcqîues, debout,
le visage collé contre les carreaux, regarnit
attentivemeniit dans la cour, et ne eîrelhait
point à cacher deux grosse s laqiuiv-4 <lii cou-
laient lu long du ses joues. Ileiti s'appro-
clin.

-Où est Pierre ? emanda+il.
-Sileice ! <lit Jacques, et lui désigimt

diu doigt sin fière, (li ionitait enl voituîre
escorte t es commissaires : C'est M. le lar-
quis île Salorni:!y ...

1in cri il demi éu i saappa do la poi-
trinle du jeuniie lioiiiii-, -t il tenîlit les bras
vers la voiture qui s'enfuyait.

-M. Ika'<iri, dit Juepitus en hlii montrant
la petite tille qui jouait Sur le tapis le la
eliîunbre, Si unti jOur la imvre orpeline a le-
soin elu vous, riappelez-Vois que sui père
s'est dévoIué poîr vous Conserver le vôtre !

-Je le juirC ! elle sera umîa fille, <lit llni.
Le marquis et son fils partirent dans la

nuit, et grâce au zèle et à la vigilance île
Jacquus, ils arrivèrent heureusement en
Suisse. lenri avait senti lai nécessité de ca-
cher it soli pèir lu terrible secret, et eelui-éi,
rassuré sur 'ierre Lombard, attendait avec
impatience <Ie suo vieil iiiii vint le rejoin-
dre. QuIIInt à la petite de:ume, elle vait
été rIIiiieée I elmz sa nourrice, Jacques crali-
gnint qu'elle ne retardhit leir ulrse.

Lorsque M. de Salornay l'ut en sûreté, Jae-
ques retourna vers son frrie. Pierre avilit
traversé lentement le village : toutes les mai-
sous étaient feriées ; il vit seulemîent <ld
loin quelques hommes qu<îi regardaient triste-
ment passer la voiture. Par fois un visage
de femme se montrait crieusemient à une
porte entrebiillée qui se rufeniiit aussitôt.
Quielqtugoiuns., plus hardis, s'avieòrent j
qu'à la voiture ; Pierre se couvrit la fiugire
île san mouchoir. Que Dieu vous pgrotége,
M. le narquis ! disaient les paysans trompés
par l'habit brodé que Pierre avait revêtu.
Enfin il arriva à Paris et fut jeté en prison
sous le nom di mnari t. hien décidté ne
rien dire tant qu'il In'auîîrnat. point la certitude
que le marquis fiût hors de danger, il se lais-
sa juger, condamner ; de pareils dévoue-
mens ne furent point rares à cette époquie!...
Et quand le pauvre Jacques arriva, il n'était
plus temps... Le nialleurcux n'eut point le
courage de revoir le marquis ; il lui écrivit
ce qui s'étnîit passé, rappela à IHenri sa pro-
messe, et courut s'engager dans les armécs
de la république.

LA RECONNAISSANCE.

Bien des années s'étaient écoulées. En
apprenanut la mort le soni fidèle ami, le mar-
quis de Salornay avilit versé des larmes sin-

cères. Le chagrin qu'il éprouva fut CI qu'il
hlîta sa fin. Avant de mourir, il appela son
fils, lui légmia la dette de sa reconnaissance,
et lii recommanda de prendre bien soin oc la
petite orple-liie. Puis, gnissait. sui lu'tat
pénible dansi 11>luel il laissait son fils, il lui
lit proliettre d'écrire à Jaciites aussitôt qu'il
le pourrait s:iis danger', et il mourut en ru-
grettant si patrie. lei p Ileura uititinàreIenit
son père, le seul étre qu'il eût jamais aimiié
Le lremîîier eliagriin pasise, il se souvint de
ses dernières paroles; mais il se rappela sur-
tout ses inquiétudes sur soin propre sort ; et,

profitant le l'aiiiiistie ecordée nuzx émigrós,
il courut aux Tuileries saluer le nouveau mo-

Napoléon, coninie on sait, euit le grand
tort de chercher il rallier autour dc lui les ié-
bris é igrés de l'ancienne noblessse. Le niar-
quis de Salorniay lut parflaiteient accueilli,
et les fiivurs vinirut chercher le nouveau
rallié. Au milieu de tous les traras qulle de-
vaienit lui enuiser cette vie nouivelle. pour lui,
conntnent ut-il ei le loisir de p0eiser à eelui
quîîi ltait lort pour s:m1ver soli îýre ? Jac-
qVs vivait encorc ; il avait toujoliurs été hon
et biave sollat ; mais, suit que les circoin-
staciies n1 l'uiseiit pas fivori.i', soit que,
p*u lutbitaî i Slliciter, il su tïût coitenIit de
thin. son duviir, sans Jamais cin dem:uilr la
récomipense, 18141 lu tuva sllet conu autk-

et bell jue illi. Aui retour du sUs cmiiii-
pgns, Jli(uls allait l: voir, lui parlait de
mlîessieirs de Salornay, et lii :Ipprenait à bé-
uiir ce unomii 1 ouir lequel était mort sol père.
Un jour, il la fit partir avec lui pour Paris,
et la mit in pirentissage he. une lroduse.
îUnnnîée 5îsuivai', il l retrouva habile ou-
vrière, et pouvant gagneilr sa vie.

Jequies, fier, avec sa uhétive paie et quel-
ques gratifications, d're parveui à élever
sa nièce, sa fille adoptive, se réjouissait de
lui voir iin état assuré.

-Quoiqu'il arrive, lui disait-il, tu sauras
tnnjoîrs te tirer d'alli.re d'ailleurs, 1lenri
d Salornay rentrera en France ; alors nous
irons le trouver; tu verras comme nous se-
rons heureux tous trois.

Et la jeuie fille se réjouissait à l'idée de
cette future prospérité, et le bon vieillard,
qui nie se doutait pas que IIeuri l'it si près
île lui, formait mille projets, s'étonnant beau-
coup que, depuis qpiulques années, ses lettres
adressées au uiquis f'usseit restées sans ré-
polise.

Mais un jour il appi-it par un de ses canin-
rades, qu'il y avait à la court un imar'quîis de
S>lornay ; il prit quelqueîîcs ilnfo-ma tion s, et
nequit li certitude qîue c'était bien son ancien
élève. Ce pauvre Ileuîri, sans doute, il nous
a bien cherchés ; il a dû envoyer au village
où tu étais en nourrice, dlit-il I sa nie ; je
suis sûr qu'il nura été bien triste de ie nous
pas trouver ; mis aussi coniîmme il va être
content !... Demain, mon i enfimit, nous irons
le voir. Le voir seulement, car toi> travail
te sullit, et moi, je nu'ai besoin de rien, et je
je ne veux rien devoir à personne ! Il ap-
pelait cela devoir !... Vous avez raison, dit
Jeanneîî, qui lie put s'empêleîur île penser
pourtant que si [enri les avait cherchés, il
les auirait trouvés puisqu'elle écrivait toujours
a si nourrice ! Elle uic dit rien à son oncle,
mais le lendemain elle ne se décida qu'à re-
gret à l'accompagner; lui, dans une joie d'en-
fant, ne s'apercevait pas de li tristesse réflé-
chie de sa nièce ; enfin, il prit Jeanne sous
le bras et s'achemina vers l'hôtel de Salor-
nay...

-M. lc marquis est à la campagne, dit le
concierge.

-Allons, dit le pauvre Jacques, c'est par-
tie remise ; mais voilà nos noms et notre

dresse.
-- est bon, onî les lui enverra.
-l'coute, dit le vieux soldat à sa nièce,

rappelle-toi, si je n'étais plus là, <îue tu as
un protecteur qui lie peut pas te manqueri ; il
est marié : nul doute qu'il ne te contie à sa
femme.

Lni jeune fille ne répondit rien, mais sans

pouvoir s'en expliquer la cause elle se réjouit
de l'absence du marquis.

lieitût, Jaeuies dut repartir, et sa nièce
resta seule encore. Il lut absenît lonug-temips,
car lus désastres île nos arniiées arriverent,
et, connnet ious l'a vons dit plus luimut, ein 1814.
Jaeques était touijolirs soldat, et .Jiiiine, alors

dge de 23 tins, était simple ouvrière. Quant
au Inarqiis le Salornay, à la nouvelle île la
déchéance le l'empereur, il se contenta <le
ciaiger' le plumet <le son chapeau, et atten-
lit le pied ferme le retour des Bourbons. Il

conserVa tous ses titres.
Quandl tout fut dit pour Np:1oléon, Jac-

qies, qui faisait partie le l'améedle ha Loire,
fuît licencié Comme bien d'autres. Il revint
pi- s île sa nièce avec sa croix pour toute lor-
tine. Jeanne nî'était point heureuse alors :
elle avait lien l'ouîv rage ; elle sut cepenant
ca-ler ses soilli-nnces à sonî onele, et lu reçut
lu sourire sur les lèvres, pensant tout bas
qu'iell un serait quitte pour travailler un peu
plui tard la nuit, afin de pouvoir nourrir son
bonu vi-il iuumîi, car '11 était plus quIe jumais
éloignée d'avoir reoumrs au marqpuis. Nonu
seiluluin.t, el)n reient leurs niir, il i'auvait
riein 1pudi mais, un*jour, le liasard amlie-
na Jinini chez Mmiiie lu Salornay, qui avait
dlenuuailé quelques brouleries. Le miairquîis
était cliez su fI-meIIc. Celle-ci, en Counuanu-
diant d'autres ouvrages, lui demianda son
nomil. La jeune fille hésita d'abord ; puis,
elle reponiulit, un regardant le imarquis, je me
nomme IJeanie Lomiiburd. La figure d'Hinr
resta impassible; ce nom le semb!a réveiller
en lui aucuîua souveiir.

Jeanne mne parin point le cette circounstaun-
ce fi son onele ; mais, chaque fois qu'il lui
vantait ses espérances le ce eûté, elle détour-
niait adroitement la eonîversation ; elle élu-
lait le même toutes les propositions qu'il lui
faisait le l'accomrpagnier' chez M. île Salor-
iay. Jacques, qlui nie pouvait S'expliquer
ce qu'il appelait le caprice dle sa nice, réso-
lut il'y aler seul.

Il sortit lonte unut matin et arriva à Flhû-
tel.

-Monsieur le miaq-il uis ? deîiumdai-t-il au
cOen-riîge.

Cî'lui-ci le toisa de la tête aux pieds.
-Monsieur n'est pas encore levé, dit-

il.
-Elh bien ! j'attendrai.

-C'est inutile, Mounsicur n'est pas visible
avant mîîidi.

Le lendemain, il revint à midi.
-Monsieur i reçoit pas aujourd'hui.
-Peut-être les étrangers, mais moi ! dit

Jacques.
-Vois ! reprit le valet avec tun sourire

de dédain; c'est impossible, mes ordres sont
précis, personne n'entrera!

C'est just', mon garçon, c'est juste, si
c'est ta consige ; ce n'est pas moi, vieux
militaire, qui t'y f'erai manquer ; mais voilà
mon nomu ; je reviendrai demain.

Le lendemain, Henri était sorti.
-Ah ça 1 <lit Jacques, qui commençait à

perdre patience, tui ne lui as donc pas dit que
j'étais venu ?

-Est-ce que lonsicuir vous continait ? dit
le laquais insolemment.
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-S'il me connait! reprit Jacques en riant,
la question est bonne.

Cette fois, il s'en alla lentement, le ceur
un peu serre.

-C'est plus dillicile que (le prendre une
citadelle, disait-il tristement.

Le découragement était sur le point de
s'emparer de lui. Au retour, Jeanniiie avait
les yeux rouges ; elle s'efforça de lui cacher
ses larmes ; il les devinla, et fit tant qu'il
obtint d'elle l'aveu que ses ressources étaient
épuisées, et que le propriétaire lie voulait
plus les garder passé le terme, parce qu'ils
ie pouvaient le payer. Jacques résolut en-

core une tentative.
-J'ntenudrai, dit-il, quoiqu'on puisse dire,

et il la dra bien que Henri entre ou sorte.
-Monsieur ne reçoit pas, lui dit-on.
-J'attendrai qu'il reçoive.
Et il s'assit tranquillement sur une des

banquettes du vestibule; son atir calme et dé-
cidé imposa a domestique, qui le laissa lire.
Enfinii le marquis sonna.

-Qui annoncera-je? (lit le valet de chamn-
bre.

-Jacques Lonbard, mon enliiit ; oui,
Jacques Lombard.

-Faites entrer, dit M. île Salorînny.
-- Ah ! je le savais bien mîoi, dit Jie-

ques. l'auvre IIenri, ce n'était pas sa
laulte !

Relevanît la têti, il passa fièrement devant
le donetiqîue, et il entra... Il s'avançait les
bras ouverts... Hlenri, debout au imilieu de
son salon, tenait une lettre dans ses mains
il détourna à pr-ine les yeux.

-Ah ! vous voilà, Jacques, dit-il froide-
ment ? Eh Ibien ! qu'êtes-vous devenu pen-
dant ces longues années ?...

Le pauvre soldat était resté terrifié i cet
accueil ; ses jambes pliaient sous lui ; il
tremblait et lut obligé le s'appuyer contre le
mur.

-Il y a bien long-temaps que nous nous
sommes vus, dit le marquis, et nous sounmes
bien changés tous deux, n'est-il pas irai ?

-Ah ! oni, bien changé, tit Jacques,
dont les yeux sei- reiplircenit de larmes.

-Quel .ge avez-vous ... Vous êtes bien
vieux, n'est-ce pas ?... Qu'avez-vous fit?

-J'étais soldat, balbutia le vieillard
sans trop savoir ce qu'il répionhait.

-Et maintenant, où ete-s-vouîs ?
-Chez imla ià ee ! reprit Jllcquîe.s.
-Oh ! vous avez ulle niee ... Oui, en

effet, je crois ie souvenir ?e... Que fiit-elle?
elle travaille! >ziis donte ?
-Oui, dlit le paîîvre homme. qui Se sentait

mourir ; elle travaille, mais elle est pauV vr,
car je suis ent ilt à sa charge... Mai,
ajouta-t-il, quand je suis venu ici, M. liln-
ri...

A ce nomn, qui lui rappelait son eifance,
IIenri rotit.

-Vous êtes venu me deiander des se
cours ?... vous avez eu raison; je lfrni quel-
(lue chose pour voui3s, ce qui d(-pendra île
moi. Mais je suis accablé de demandes.
Cep)enaILuIIt nîouîs verrous à qu1oi je puis vous
être utile.

-Non, monsieur le marquis, dit Jacques
en se redressant, nion, je suis venu parce (ue
je croynis retrouver en vous votre digne pò-
re, retrouver lun ancien amui, un eiliit qlue
j'ai bien porté dans iiis bras, que J'aimais ;
je ne retrouve qu'un riche orgueilleux, un
ceur ingrat. Je ne vous tdenmande rien,
monsieur le nmrquis; je me retire. Ma nièce
est pauvre, mais elle ie le serait pas si elle
avait, pour li faire vivre, son père qui
est mort pour sauver le vôtre, monsieur le
marqus.

Puis, lui laissant pour adieu ces fondro-
yantes paroles, il quitta le salon. Il avait
retrouvé la force de sa jeunesse ; mais cette
réaction dura peu. Arrivé chiez lii, il ria-
conta à sa nièce son cruel mécompte, et, se
jetant sur son grabat, il fut saisi d'une fièvre
causée par la perte de ses chères illu-
sions !

Jeanne, à genoux auprès du lit le son on-
cle, couvrait de larmes sa main glacée et
priait Dieu I A ce moment, le propriétaire
entra :

Je vous avais donné jusqu'à aujourd'hui
pour déménager, dit-il d'une voix dîu-
re !

-Monsieur, lit Jeanne tremblante, mon)
onele est malade, bien malade ! encore un
jour, par pitié, encore tui jour, et tout ce
qui est ici est à vous !

-Je le sais bien, <lit le propriétaire...
Mais, ce nisérable grabat îîe pett ie payer
ce qui m'est dit.

-Ce vieill:a rd est trop mal pour être trans-
portéîý, dit l'hoinnine dle loi qui l'accompagnait
il faut attendre.

-Eh bien ! donc, je vous donne encore
deux jours ; mais, ce terme expiré, il fhu-
dra déguerpir.

Cette scène avait frappé les oreilles tti
malade et lui avait rendu unu peui de rai-
son :

-Ma pauvre Jeanlne, mon Dieu, qu'allons-
nous devenir? Il va tflloir veîdima croix,
ma pauvre croix, que mon empereur lui-iIè-
ie a portée !...

-Non, mon oncle, lit Jeanne en pleu-
rant ; gardez-la, j'aurai encore de l'argent
iu.joird'hiui.

El le descendit l'selier et courut vendre
le .up11on qu'elle portait et sounluiuei<- chIle
elle ne garda sur elle qu'une robe bien miinî-
ce : on était en hiver !... Mais elle eut alors
de quoi soulager soi ouiîle.

Le leideiniîui, le vieillurd allait plus mal ;
déjà ses pieds et ses jambes étaient glacés.
Jeaune, aui désespoir, brisa son inétier à bro-
der pour faire <lu fIeu ; mais elle essaVa en
vain il de réchatuffir le îmrant. Tout à cOUP,
il ouvrit les yeux, et tendit son bras vers sa
croix... Jeainne se liâta dec li luii doiner... Il
la -prit, la regarda tristeet :-C'est mon
seul bien, dit-il, Jeanne, je te lit donn111i, conI-
serve-la toujours... là, sur toii tu...Qu'el-

le te rappelle tont pauvre vieil onl !.. Oh !
Jeanne, qu'une larole de toi adoueisse l'a-
mîertîinne de ma dernière lieure ! Jure-ioi
ici, pa11r li0 IOmII Ie tont pèire., m(rt couniiiiie liu
saint iartyr... jure-moi sur -cite croix % i-
nîérée - (I le conlserverins touîjourîîîs pure, et

qu'aucune action indig-ne nu viendra souillur
le lnm que tu portes !...

-- Oh ! mon one!e, miConl pè-re, je vous le
jure, dit Jeanne dont les sanglots éttouflaieiit
la voix, voire fille saura moîuîurir plutôt que
de vivredéhoore

-Ner(i, dit le vieillard, mon frère, j'ai
nccomipli ia téchie .juîîsquî'aîu bout ! Jeillne
ta main... ml croix... mon eipereir... ma
fille... adieu !

-Je suis donîe seulle à souîffrir, s'écria
Jeanne, oh1 mon Dieu ! protégez-mlloi !

lDes pas Se tirent entendre dans l'escalier
c'était le propriétaire, les deux jours étaient
expirés. Jeunne se releva en silence et lui
montra du doigt le vieillardl qui venait de
mourir. Ces hommes se retirèrent avec res-
peet : lit mort ut unîe dignité que nul n'ose
braver I

-Demain done, dit le propriétaire à
voix basse ; votre déménagement ne sera
pas long.

Jeanne suivit le corbillard jusqu'au cime-

tière, et lorsque la dépouille de l'honnête
vieillard eut été rendue à la terre, elie s'age-
noujilla sur la tombe et y resta ci prières. Le
soir vint, il fallut sortir-; en vain elle supplia
qu'on la laissfit auprès du corps de son oncle,
elle lut obligée de s'éloigner. Où pouvait-
elle aller, pauvre lille !.. Elle reLtra dans la
ville et courut au hasard dans les rues : une
fièvre brilante la dévorait!-Peut-être, dit-
elle, les heureux du imonde auront-ils pitié
de moi !-Mais, inhabile à mendier, elle res-
tadebout, inumobile contre le minur, regardant,
sans la voir, la foule qui tourbillonnait.

Des jeunes gens qui passaient s'arrêtèrent
devant elle et lat contemplèrent avec insolen-
ce ; puis l'un d'eux s'approcha. Jeanne,
rappelée à elle, s'enfuit précipitamment; elle
courut longtemps. La honte, le désespoir,
la faimii,-il y avait trois jours qu'elle n'avait
mnangé,-avaient épuisé ses forces ; elle vint
tomber mourante, et, comme par une per-
mission du ciel, à quelques pas de l'hôtel de
Saloriaiy. Bientôt tune neige abondante vint
la couvrir de son blanc linceul !...

Des ouvriers s'en revenaient en chan-
tant et se tenant par le bras ; un d'eux
trébuche :

-Une felnunîe i s'écrie-t-il ; ivre peut-
être.

Ils se baissèrent vers elle, la soulevèrent
dans leurs bras et lau portorent sur un bane
desinnt ne zranide porte ouverte :

-Elle le flit aucun mouvement !... Mor-
te ! mon Dieu ! s'ecrièrent-ils, guand sur sa
pale figure vint se rétléter l'éclat des lumi-
res, car l'hôtel était somptueîsement éclai-

Ce jour-là, le marquis de Salornay donnait
tul bal 1...

WI.LIAMS RUSSELL.

Lai diploan tic impériale. (1)

I.
Beaucoup de gens sont persuadés, -et je

citerais nî he-oin certains dipiloilates imabus
de cette opinion, -que l'époque impériale
n'a pas été une époque diplomnitique.- La
lutte, disent-ils, n'était point de enbinîet àca-
binlet, illais de glélraullix à généralx. On ne
IIgociait que des (etrèe, des armistices né-
eessités de part et d'auitre, tiitôt par l'épui-
senent dis fIorces, tantt pur li dilliculté de
conserv idles coliqutes trop vnîstes. De vé-
rita blis inîégociations, de traités sérieux dé-
balttus avec li ferimuc volonté d'en faiiire sortir
lia paix de l'Europe, il n'y pi eut pas, il le

pouvait pas y in avoir. Napoléon, d8iniîîé
par sa position, n'a pîi vouloir s'araeter sur
la pentu rapide où ses premiers triomphes
l'avaient placé. En supposant que sa soif
d'ambition fût de celles qu'on peiut étancher,
l'intérèt seul de sa conservation l'obligeait à
des guerres cout iiuelles. Sa couronne n'é-
tait qu'une auréole dont le prestige se serait
perdu au sein de la paix. Il était plutôt as-
socié i li France qu'il ne la dominait réelle-
ment ; et, pour la tenir enchniée à sa îles-
tinée, pour qu'elle flt i liui comune il était à
elle, pour qu'elle oubliât les griefs légitimes
de tout pays opprimé, pour qu'elle subit, le
lendemain même d'une révolutioi, le joug
d'une dictature Militaire, il fiillait P'enivrer
de gloire et de grandeur: il fallait enflammer
en elle toutes les passions qui, pour se satis-
faire ont surtout besoin de discipline, et ne
vont à leur but qlue par le sacrifice de toute
indépenîdancCe. En un mot, pour que le pays

(1) H!isâ(oire des cabinets td l'Europe, pendant lu
CoIisulat et il'Eipire, i8u-i8i5, par Armand Le-
febvre, tom. I et 2. Paris, Cli. Gosselin, 1845.
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tout entier, dont il avait fait Un vnste camp,
se soumit au régime de l'ubéissancmlitaire,

ce n'était pas trop que le li donner
chaque jour, en échange a ses li MA

connus, les glorieuses compensations de la
victoire. l1one, la paix (éait impossible ;
done, la dipiatie n'avait rien firi, et rie

tritalL j:anais que des questions i'limiriqu's
done. toutes les dillicultés dont elle s'ocuepait
alors avaient leur soluitioi réelle sur les
champs de balaille ; dee, l'histoir de ces
teml s est ailleurs que dlats s rivIes dls
cabinets. Il nt'st pis tort inripîrtant de sa-
voir n t oclt li lre tellle au: tell igna-
sion, et si tel ou tel prl'étext silisait à une
rupture 'ill'rs imlispensal'. Le fait i'i
domine le droit. l'oint d'autre rî'légitimité que
celle de lit laîorce, pas d'autres aulime que
îles caroins et des soltats. Tallv'rai' l rine
sert q& Ioslr les pi'ilil'ins ; Mimit lWs r-
sont. Qu'import les prilil'es de l'u :u
Contr z-nois les charges 'e raut re.

Bien que <es iles, J'ar. lotr clarrémm,
soient tr sL'îduî'is:mîtc s. ilolis pensons qu'el.ls
ainilent, et saInî îa'u suitli-aînto, toit' nlim

porlin IL llii-iire i t ialt. Neufs Il ..
sorra surtut :ijur'l'l i que i 'x''lb t tr.a

vail du . . I db r est venu JiIter li.-,
elar't's rnuv'll's I I sIrjl dljà traitt par

M1. liignrn. I. . Io 3i: (n-hr' 'ut ni
des di t e leî plus îîifaîs I ltir inw i e' t lI j-du1
urtil'enit t'e luo ':ii l'''emii

atemrrl rairei la pliuptit it-, b elitIII plitiq s
de son timps. et i unrb n

les ai ce' plusieurs stierairn, il aait nis'im-
blé lis 'eniies d'une histoi'e de la diploiea-
tic f'i'r1,is' d ptis Ju7 que josp .i'an 1 I .
travail, iui 'tait entn-pris par t1ilai- dli goi-

v'ereent las flîurblians, pourîî l'îsage e'xî'lî-
sif dls ailfifire' i"tn'arîgi ras, était iiraulw't.a
ijti:îrrîl tm riu t t'liii qui l'avait nltrpriiis, le.s
notes, les dleumrn s, is:aialyses ie traîits,
les or'esîtilana.s, duiss'ent ians lis mautins

de sein lils, hlireti,îrii·it digne d'lut si prt-
eieux hli'iiItaige. et qîui nius le transmet au-

jourd'huIIti.
Nîouîs raegarn cnluni assez important,

avant deLi nous en i'r plus tiu délail. il.
cnttrla nature ImarticlIiiere, et- Iles limiites-

essenîtielles du r'ai qui lnus est liit. Ainsi
que le titre le dit tres Sillisinment, ca i'i
pas tIlle histoire i l''niiuip apît Al.iLtfehvre
al voulu érire. Di 'e vsice sji, il rue-
tend ibniîîrer' qu'unît. stuli t , et sans renoni-

cer à e xîtliuir'î' [liii ttI il le faut laen':tionI ou
la r'iupituir de lis rlatiots dielorrligi- lar

les vitisiti les de notre histîiri r u
c'est l'altitude di gouvrn'ment fraiaiis a
l'égard des iuissani's iraigires, c'est la v'a-

ractère Il s'.es rhauiens aiec el en i''ll's,
ce serît les alli'î's teur à lou- firmes ut

rmpues, les irlulenes tirtrales d uai-
t'rir'es, lu déesac'cor'd tics sicr'etî's t''rtui'meas
et îles rrmaitestaitiois iielles qu'il entend
principalement iolIus atire eonnaitre. Lis
campagnes ire sout pour lui, à sne point di
vue tout spéiail, que les pr'liminires Une
pnix avantageusr eu les Conséqurenes d'une
paix rumal assise. La recoistitution intérieure
du pays, les ceoitiors de prosp'rité ci de

malaise qui lui lirent tour à totrr bénir et di-'
tester le régime violent de l'em pie ; la tr-
dition du servilité admIinistrative qui se r<'
durîant ces quinze années ; la vie caelée, li
force nystérieuse et latente du principe d-
mocratique, auqul, dains ses derries jours
de lutte, l'homme iid destin i rit uappel tar-
dif ; tots ces sujets et beaucop d'autres er-
core sont écartés, ou réservés, avec trop de
scrupule peut-ètre, par l'historieii diploni-
tL ire.

je trraité de Cîuuîpo-Forrniio doit être lcal-

sidéré comme le point de départ tie toutes
les négaiations ent reprises ultéri elrei t

Par Nrpiolét. Ce lt son turre, à li seui.
Les dAiretm..' de li répîbliue ie vorlaieit
t aiini p rix, et sous nuune condition, livrer
Venise fù l'Autriebe ( l), lui ouvrir ainsi l'in-

tr e lL b déconsidére terhi France
par un ainilîi dtloyal, et alonrer i làinge-
reulr les d'une iIissatneU
maritime. Mais le jeune génral, entouré
lli elfiŠ)air It .loîrtebeltloipa les pîléiîoterl-

tiatirs île pAllinagn, du a, île tuGrs,
dte Vt'iiist', Ie aples, dur I'illriotlt a:t de lit
t[aîhîqu1 i' l'lret 1 irî', dual"gi îe dliî tre

arv eux les Ius gravis i ts î[îil ctssriIt

»- FI§ l al',-n t la'l fe lestiUl dejuis
Clai'rlei iiglit, p essiltîlit in gralliitr

t -lis atiendire ujoi n lirîint mes
piiletiv irs. a i. --~ili l Cll liolille Certaill 'le

li i a re j i' i .it''s . Calcularnt ses fories.
et ul ai nt îles r'11 ilS ats i lttie rinllv'lle cai-
inigne, il udipofr p un liir avee
l'AuricheIV de l«i'acen1chInt nioncal qule li dlui-

n 'aient ria.l itoiris ethitant's. l'aris d'ail-
b-tîrs tp'l:i, e il <''t po'i is le ei ns
qlai taiî S d y riaraitr li dici Cte

s ine l i llu lit suita' île l uirîjîrlle Il nIéIgo-
îiter urihien, saisi de2 tera'uri, signta les

nrie-slog-ems éIIýtuIs fini p.ortatiient ali
liin et sur les Alpes ai'i-iîiîs la frotiir'

de. la r.. l'Ibbluel 1' 11;Iun.;Iim., hIli donnait les

l-'l:iiiln 's. 1' ils lneiîîns, Manion e en lia-
lii'. M;t v illen .\île iî:ge. et a'î .- ieiiait i

i*î%iC il'l la r'pullue C -alpine,.qui alhit
l itir' bin t ius dins '

Toutes lis l-''s qi tilii irent plus taîril
l'ltwn-'ir aatrnt eni game dans la tête dîr

ei'ilaiine ita iux. Vous trouverez dans
sis letn't s c'oifide tielles ni )ire toire le

VConseil del Songer il conué(rir. Alahe et Cori-
foiu, lez Cieux peinte lincipaux Ile lat M&di-

t'rr'an'i; le dlsseiIl d'occuper l'F.gypie, et
I rl'i- ainsi lila puissalie aig'laise d ans

Huîle. Vous ' tr'oure'z in lu piemiear,

Il principal natbile île la politique ultérieure-
lient :ltplî1îtîe par le premier consul : je veux
dire sot antipathie r'ali''nlliéta contre les Air-

grais. Leur lIsiaIIce aristocratique l'ellit-
r'o cltait, leurs iritrigir's, leur esliFit d'entre-

prise, leur habileté i t'rroiepre, la îprsé-
n h.le ' l'us res. lirmelliga'te pr'oîyan-

e le leuirs menas. i portait oiilrage.
'. ESt indisl'nsal', érivait-il de Lassîria-

ino, alie la ionarbie ianglaise suit tliutite.
Cniîenitron notre activitî' sur lit marine,
étalsoln ette rivale, et l'Europe est à nos

pieds("
1'einhint les interminables conîif'rences le

INastaîl. en rvanrhe, le cabileît anglais,
pre'isstitanirt lit rivalité terrible dîunît il était

m . ta'' Wt î,gligeait rien peur r'allumer la
grlrie suar. continent. Il tlérrorça;iiit à lit

I'îrisse lia 'elutsaitoni 'li lui li privait dle tout droit
aux iiliniiims eumiques ; il rmotrait à
tus les gtr' a tens absous, sur l 'alie

earrapjee u, e n'wi comptete tI rpli-
ties tqui déit s'étendait du Texel aux extré-
mits da la Calbre ; il déonit la Frn

commllre aspirant tnsormais i ue domîiration
universelle ; et, da turant à plaisir l'rspet
les choses, le sens des rrmots, l'aristocratie

uinglaise se déelairait lit grande protee-
trite de l'inrdépedance des natins, le
dernrier rempart de la liberté en Europe.
Linvasion de la Suisse et des EtAts-iomiis
donnait quelque vraisemablance à ses pa-
roles, quelques poids à ses conseils ; ils uti-
rent éeoutés, et l'lydre du la coalition releva
une lois encore ses têtes sans cesse renaissai-

(t) V. les Dépêches sectes de Brras, 8 septen-
lire 1797.

(2) 18 octubre 1797.

tes. Napoléon s'en étonna-t-il? ci éprouva-
t-il le moindre u ilésaîppoiitermeit ? Nous rre
le croyons pas. Das tes cmrieuses ar fé-

renes ar'v Countzel, où ceulii-ti lui 'trrit
si naïvement unte princilalité alle'imiainde de'
250 millL ames, il ait laissé v'ir Sa secrete
pensée. L'heure etait 1 tr'eI'tie où il renver-
serait le Directoire. e' reiditi giirouverine-

ment di'av'cats." ' pour Cela, il lui l'allait
llie guerre ; il l'attendait et la .ésirait sans
tdtute. l' ut- re tutit-il vOir l'inteitioi d

lai provoquer dans rutlîîiis prétentions nou-
vIlle, qui suritin tout à Lorp an ecngr's

de iarait, oIù bi Iiipeî'tiaires i nis
m:iuidornt iniiéiuent l'a iles du Min.

KleIi et son te'rrî'itqCire. Cassîl et son t'rritoi-
rt, ine tète de îot Il bningui', lai dlémnoli-

ti d'Ehrer'ist'in. ;Aiutr:h'Ii ait d'am-
t:iut idnu di'spos il cfdi r sur tous ces
points que la liissie et I'.\nth-'alteîrre v'laient

de s'engager idas'endrue dans lai lit''' qui'allait
rouvrir uni ui Ellnus E H i îi uit u'îr i'véritC'
n-evtir' Il r'-iat les e.uaiuanes de 1799,

la. Lpii' dI Su'r' et lai politique ja-
Ilus da eint le Saint-l>itt'u'esbui'g, que

deraidut 'Ir'urt !j-u éalenwnt lts suiecis ou
lu l'élite delu' a les î.tonVîlhiîes.
Aus t'aa arrivs au mnwnt où le IS
lbmu'aire a rii 'nte lis nud;s de Napo-

hlu 1 0lis de la rJlipwaila. 1.' leal-
d . it M. l.Iurvt, il aivait à choisir

L'utri tlr'is lau i:i- jouer le r'l do Minek et

r'app rî le. l l bts, 'ontiimelur lai politique
vrt luntru r ' 5 ptosi' t' a u inIliatei'-

entre la r'..%.oliti,'Il ut l-i 'î ' Le pr riet'
parti ne pleuvait convenir à l'honue ili 13

v'ndiitair'.au vainqueur le à:aut'nitte Lt
d uitoli. Quiant au setnil, il îi'u'ait,----

Ni. libre e'n 4'on 'vi'lt, - e Lat île périls
in w'uses. ui' randur i :ll'.

. i iiIi ttub gtaiti dai ' i baitail-
les et des révolutions, lionaparte eût diseosé
d'uneiisi priieus. luuissan'e ài la
fois matérielle et murai l'. Si, l'épée dans

tune main et la refirii l antre. il se flit
éhinté a la t'te <le lai tmorie ln'is',

::ppealant Utis les liurrples f lai liberté éI -
ratli lit guerre fi touts lus trônes, l touîtes les

ttligichies, qui peut mesurer son act'tionIt suri
ls dastinaes île I'l-Îuîi' ? Bien 'ertaine-
ment, il l'et remuée dans ses profndeuirs ;

il t ha ac itutionmorale et p.
* lihiqluet ( ).

'S'il n l'em r Ibrassa poinat cet a1postolat redou-
tah!t et graindiis', ce 'iut par îles inotif's tasu-
''i'ent m t ins adé'sinite'L'ss. que ciux dont
3I. Lebr' vent bien lui faire honneur.

Non, ltonapare e -sa pint les 'haues d'
* dla mocratie 'n ;isu; n . il ii'étudia pas

siue; rein :t et aIe Ibuuei foi les cîiditiiîs
aiixqiueILs ce principu 'ot'nd et ivce pou-
vait gualiri' et porter sus fruits. Dés l'e prian-
cipe, ai toautraiie, il lit tours ses soius à
AKui -r, distns mtiex u 'orlisquer le qui

sibilsistait encore le dérnmeit atriotiq ue
et ile croyance à la libteté. Il tit mécoi-
iaitre l platisir le sens île eîialeunrc de ses put-

tules et le ebacu de se le ; il aut s'a-
LIser qulques par'des relrbliaies dont

il maîqua ses premières tutUres anmti-rê-
voliitonnaires, pour croire qu'il voulût, ne
fYt-ce qu'un moient, imiter ce Waslinîgton

dont il lit hypocritement porter le deuil à la
France.

Quoiqu'il Ci soit, le lendemain titi 18 bru-
maire, il se trouva vis à vis de toute l'Europe
armréc contre trous, à l'exception de lit mo-
narchie prussienne, dont le chef timide,
" démocrate à sa mière," srmpathisit à
certaias égards avec les tendances égalitaires
de lia révolution française. L'Angleterre

(t) Introduction, p. 13.
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nous détestait, et les dernières guerres lui
avaient ci définitive rapportétrop de conqu-
tes pour < Ille songu't à p)oSe' les Imi'eîs.
Elle réalisait, à la laveur des troubles du con-
tinlent, son rè've éterneIt'l de domflilationl Mari-
tile. Ni l crainte, Ii la cnpidité ne la1
pouissaien't à la paix. AIs-i quand Il pre-
llier conulsi proposa de trait'r eette question,
lord Grnliville lui r'épnîiilit-il avec îuie ironi-
quo insolence, en il'im:tidant pour base les
i '<gociatiolis, le rétablissent îles liourbons.
L'Autrilnon niis allière. til:iit avoir
honte di trail de Cjunpo-Fo'rmi, et lie Voiu-
]:ait enlten-lire qu'à unle paZcidetion nrae,

I'îgh suri 'état lt iui de ses conquétes en
Itale. La Riussie s'tait retirée dos calmugs

<lde blataill', ne Z soleialat pas le concourir,
"quis autre itiiér't queiv cevlui des principes lo-

rulciquàs, îtdril'e mlîsument le du-
lmaine deý 9mpreu d'llemagneil.. La Tm-- -

iiii., s u i spirat i n 1irt d L cabliJ' t
anlglais, hun;11ait conitre nos troupes dl'EgypIte

ses faîiles' année4s.
l,î ':ni4ged Mareigo cli:ige tt eee si-

iliation. L\pltllSie 11 I'ltalie, AquItriehi se
bâla de rouvrir une i'tionIqui, a dlétiîut

d'ares 'ési:us, tdeait lui donner le telps de
r'épareriI e dl,.trea. Les tmes redu traité

qu'll avit s'gaJ' Ilux jouriîs avantuî la~ b:datille
dle Mar, la mnienIt àl lia :o4lde iti 2tIm-

vr me Il rg'a t n l u 1w ' i perm tI ntpa d'e

ur un ai x réil ' lîpar e. Il I-i lonle per-
mIiý det poil erj que lP comic (Il. Sandlia on

p espanoure, n'ava;it qu'une iuindltie
d41 il lit pri 1 m l11gré lui une a l (ériîuîe

t'n u-eutdintrSur los bases de0 Ca unpo-
Formlio, Il fut! d va o onaiue ou sait, et
1l qaar ,ui ce elidsr vmulait Ilai x, t

auimi ¡murgupes:un,-,u necepter,

4" mii:mluetC I loyalite. Les C4iîtu'îIl ''S (Ie

Lunéville liuvrirent, non plus cte l'Aiutrîibe
u t la FI;uw . M:iis eitre la Fr Ai, Atl -

t r ut l'Autrib. La prései'e d, la

dle dlrî n'en r4'suher'ait iîis Malte ei I-
in-pit îtîient cl dî r. Pour jer ile l'es

dans:4 fu il, e yri4 dles refoi.10 aux vail-

qui'rs 41 lulipoli , il lilait ob lltnîir liri m-
stice iauil, et Il maparte comptait que14', pour

sau er '.\ trihecete fidèle alliuo, le, -m-
vernmen anaisconsentirait ià le lui accorder.

Cïlat prsuier baucop d lat géni rosit'I,
mais trop podil la i pénétration ianilise, que

l'iIinltndr' liii jî:n aril ii ce (4. L i l villo ,

luda la prop;>Sition u111 pe ier coI I av ' ii
irt iii iiî. Le :ontire-lrojet pr usenti' n ni

In i 'artait tout 'e <pli était r'el:tii' ü M alte . et
à l pi * en ýl ,, as im ilanlt ha:1bilem ent il il'im11,

Phi:liph rin ld :l, et vin le> phn11;Ilnt LIhms

les 4iItmes condition 's d'apprîov"iî'i'nmet

tempora4.lirdm P cours des iatitns. On
le st - nj,ýl il, verité, le blocIs- do Brer.t et deos

atrti p'It' ti- ncis; mais les iotte's anttI;lai-es

cOPenaet!us.ain et M [ un avire

de Cue li l turdit la rilissioli ( Sortir.

nild de la qliestiol était là. Sans que l''-

sonne paria [IScurd sort le I ptr, îe'-

sonne lie la perdait île vue. lltnaparte que es
lebatsirritaient, t conclut par deimander simple
mont fiple six Irégales fraiçaii ses piussent aller

île Toulon à Alexandrie, et revenir ensulite à
Toulon sans avoir été visitées. Il n'était pas
dillicile de deviner le sens île cette propositioi,
qui fut repoussée, et à laquelle mn répondit par
une aultre nion moiis claire, en eigeant de nlous
l'évacuation de l'Egypte. Arrivée à ces termes,
la discussion diplomatique ie pouvait se pro-
longer. L'Aitrichie, presque découragée piar
le rapprochement île Pauml lr et de Bonaparte,
montra la plis genile filélité à ses engageniens
envers la Graide-Bretagne. Elle accepta uine
fuis encoro un combat dont elle semblait pré-

voir l'issue, et qui se termina glorieusement pour
la France dans les pleines bde lohenlinden.
Liarmée autrichienne, rejetée smans ressources
sur les étais hiéréditaires, et Moreau à vingt
lieues tic Vienne, tels étaient les résultats le la

c a mg'. Il ie restait p1lus l 'Aitiiebme qule
Patterna:ii(ed périr ou le se somtieître.

M. Leebvre, (lui débat d'ailleurs avec heau-
coup de sagpcité le traité le Lunéville, consé-
queice le ces victoires, n'a pas examinlé ce
u111e cette paix eût été, laite au oillim dles prin-
cipes r'publi'nis, et nlou pas n vue dle linté-
ret monarchlque, dont le lititu emplereu se

monitrait déjà si jalux. Il rédliit la question
il des termes plus simples, opposuait s'mleimieit
uin vystèmie dle clemence et dle modération ;1u1

systmuIe île Ir'e et le reprshailles qui fut adop-
tê. La jutii'e d les ressentimens, l'iipor-

(ti' île los griefts, il ne les diminue vie riei
mais il se demitiie s'il ni'eiit pas été plu s:

LI tal le sacritive à l'at'isseimeit de notre
grileur, aut repos dut conitinlent.

A ceci tous r inois ar tne :tiue ques-
tion : iu e telle el m ic ue telle 'éérsité
eussent-ell's é coiIpries et itlî's ! Après

tout, Napioléoni n'*exigen: rienl àunvll,
rien tt iIoin (le très î'sse' til, -- g i n' it été

souitSà' Cpi ' -Forio, et propos". colieii
conditions tlî traité qu'il tll'rait àL A P. tric I

aant les :lpa1nes d :larîng<et d'Il in-

lintht-n. Lat I m ade id pna t .\'vene:
h:1ii.:vêée à 1«l' trie.lw. le.4 li>rts dw i l d Cas-
sol et 4 îhr:nbassa :i-hi iluîi'n iir la

weli'tb hil'mnits promnises il tius lis

piiuI'es dont le' étals était lit n i'en lt'v s 41:111 l
terit o ire di's rnpuliquet n'i l l es ît il 'y

avait vieil d'ex rt ant, rit il if'd a

pieil état de cliis'es. Il avait tié ne1tveptt parI \tlihiq', flous le réptlonis, avml it les ui irs
nolivell iS lui m aient ll'tmp reur à notre d h-

Nrtio i. F ulsait-il doiic ite ces ictoires ouir-
Ls notre detrinwnt Les traditionis du

lion ide politiqtue : lrit - l is 1di-l'e l.
le er qil l'l i nîî' ei e, j:îî (ui ¡ous tii
lidt l q ,'s lies > lutr', i t qu lo us

îirsuuiills } '}a sî' <Iah ll er a15 î'riî's ile î'lîtiidte

N'Iiur it-til l a s vi d:s nss celte abnieés i l iti' l plu
(Ille chlevazletresque( uin syingille1 dle Iiibb-m
cachée qui eût eniiitli lu emiils, cra

no 'tlliés ' l
La plhie tiol posée elopis le di .1 1n et ti r

touites les uernw emiblait -u le point d'être

résolue. 1/implacab l ')I snm on la;ad

Li't: e allait enlin reclevr is on ih sun
nLa mitura e aiti dm nutr , 'e -àre diuî'u i e me

lc taîis, et I'su ro entière, jadisliC pour
lolIdre, allit se r on utusr les y-

ran des IIerti. ali l le r l oii l, i l'A i-
saierr, qui n'avlit pas vouil omîe e iles

prisonniers russes dans se's cairtels d'éch:ugj,
la Sièe ite par loui, uei.Mmai uo-

mont instie dastme S l détroit d le Gibrallarcm
rique et la Prusse déjà liguées vt lie atrro-

gantes prólentlionis du leý omr1inle anghPe;llImp-
gneenane dans]la itphère de notre politique,
le Portug1-al vaincul par 1PE*Spagnel','I,Nlts dlompl-
té, l'Italio républicnine, touts le.s élats euiropé-

ens, et juisqu'à 'Auichele enfin réduite,s'n-
saienit il nlous contre fnos plus niienls, nOS plus
redoutables ennemi.,. Ce miouivemlent immiiens,
nl'auirait-il pas été parailysil, !4i Pon e ût vu fihi-
blir notre politique, reculer nos froiiéres, di-

minuier et se restreindre niotre inlflulen(c -â peine
aequise 1 Nous- nurions dû, remlble penise M .
Leflebvre, attacher l'Autriche àâ nous par des
concessions imprévues, creuser tin lit profondi à

son, ambition, lui restituer i Lombardie,reir

sa puissance impériale, guérir touites3 ses b)le2-
sures, même celles dec soin orgueil. Mais quioi
donc? ce système d'alliance, dle concessions
larges et généreuses, d'ambition saitislioite auide-

là des plus avides espérances. Napoléon ne l'a-
t-il pas employé lià où il devait l'éto avant tout.

Dès lorg-temps, il avait essayé d'associer la
Prusse a la fortune de l'empire t'rançais ! Sans

qu'e!!e l'eût mérité par aiciun service on lui
avait ihit une large part danis les indemnités
g'rnimiuiques. Que d' irds, d'ailleurs, pour

II .- racts re inquiet de cette monarchie si jn-
lioise de Sa dignîité 1 avec quelle loinité
le solî citis.nous pas sonl aliianee ! On y pon-
vail d'autant mieux compter, ce sembile-, qule la

pottili pros sin'ilne, dpl:iis le grandlil Frédérie,
conWistait à é tre bien avec la Russie, troide-

ment avec l'Autricle, en itimtité avec la
rance." Mais à cet intérêt théorique, coi-

hien de édelon n'ajoutions nouis pas. MN.
Lefebve les îtlinîit lui-iiime ainsi

.. i se Jetant -als réseve dans nos
bras, la Prusse était sm'ire d'aqu'r ce qui lui
mi:quait; lds frti-r, s militaires mllieuix des-

, i t n'ltolre compeate, ui accroissemnent

cniidtraIle en ipulation ut cl evenus... "(1)
iit'n:inîis, Nalpoléni ne pmit j.uniais l'at-

tii liwhimett à lui. 1e guirie lasse, et
aiprès, Irois a:im I I'dhrt:s, il lui îlut rn oncer à

Il mewivure et a plus certailw do conicep-
tins p i i . ' e !itil donei , à Luné-

il lî, qu:and il ni' jIc:it pas pos ihe de se
conîl' hier'. p 1' i a: on liit l iri uiprv
Ile ' plut, atiles enenes, l la itie rani-

lise, Ple our ulcéré dle VAu ltrie l' !

La1 Fleur d'Or.

A M.\AM 11i ne11NETi..

71, ha 1ar s e t a .:i lai' l m'a révélé r'hi.
toiresi:t, u 'ri pour vous:, Madamne;

d'aiurs, e n surait tre ieux écoulée

uilei.i par le e'xur 'u ilic lemue, c'est unîeî his-
tvire vraIiv , emmne beaucoup de vérités,

-eetune histoiretr t,
onnî'li L oti onmi Donation laient lils

Siurl'. ItI côites diletn où leurs parelin
e t 1 n e il liillt la p i de riveii ait, viVIelt d

produit deleurs 1l1it41. Aux prelir pas a iti's
vn sorant du heei le dx ean its qui

'ltient rorivos be:har"girtIen leur pr emier
s11urbe, et se 1I rinant par la main, ils entrèrent
dIaIs la vie par ll beau ileimit de n

uisq', itls di dix nils vécurent ensiitemle,
ili ainat conlie on s 'iîe à cet i

Nou 'ii oe ierons point de peinre ces vite-
Iitines :Culeus ; rappelez-vous, lîcteur, la

pltite pliiiiiinei 'pli t Ro e ou Chiar-
loifi. vt:nec qui vous 11:1-tagivz v-41- hjonblons.

-tout enî gardanit li phus groe paril ; rappelez-
vouis, le trii , les h rlitle, tlass e huislonniret
li v l'écolile qui s'appe lait !enri ou

'ietor., et qu':mjourd'hui vousî appe1liez mon..
Si(rfie ; ci , si vous nie retr1,01ouvz pas, un (le ces

doîiiexCuvenixr- u od ote votrjeluie âge
ouvre. 1)(u el 1 , iie, lip.z dans 1'./]me de
lit A11laiyn, I'l'i>to)ire dit poète Th p il
Gautlier eat die lat pitite Malria qui avait des ta-

elhes r-osesý sur les joues ; ces innocentes mnouirs
vous rappelleront celle dl'Yv'onneltte et deL soif
ami Donatien.

Donc, ils avaienit dix anls, ils s'aimaient, et
ils étaient heureux. Mais hélas ! le bonheur
est unli chose fragile qui 0e brise bien vite,-

mme 0en1re les, lmains d1es enfants.
Le père de Donatieni, qui (tait un deis

pluis hnbililes pilotes dle la côte, snuva unt jour
d'fin peril ininiient uin navire dec commerce
appartenant à un, riche armateur du pays.* Le
lendemain, celui-ci vint trouver le pêcheur et
lui propo>a dec se charger dle lavenir do
Donation.-Conlicz- moi voire enfanit, lui-dit.

(Q) Tum. 1, p. 329.
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il ; je l'enverrai nut collég' avec mon lils, et,
après avoir passé par !s écoles, il vous re-
viendra avec les épaulettes d'otlicier dle la ina-
rine royale.

Le pire le Donautien avait Iegtemps en-
ressé ce rêve, mais saris durancL le leVOir

jamais se réaliser; cette espérance lui étant
o!lTrte, il accepta.

Deux jours après, il était convenu le Do-
liatiel partigerait le.s études il, Paul irader,
le fils le Pariiatiir, et quIl l'necoegierait
dans unt collg de Paris.

Cette noivelle, toijh' comme un coup le
foudre entre le., deux Inuleutr apprit qu'ils
étaient déjà iûrs pour la dloileuur. Donatien
ne voyait qu'une chose ilis cet événimiit
c'est qii'il fillait se arei- d[ soi amie, et
ma!gré la brillante prooesse d's épaulettes d'tr
que son père agitait de:'vciat son itainiaî2îlîtioiu, il
refisait le partir avec tille opiniâtreté toute
bretoiliL.

Il n'y avait dIéjà plus place lais sot
cSur pour l'ainbition.-Pourtanit, il fallut bien
obéir.

La dernière entrevue qu'il euît avec son
amîie fit triste. Celle-ci s'élait jetée ei pleti-
rant sur son sein, le front, déjà coloré dl ette
tougi - ptudiie-aure dle l'amour <liii va
iaitre. Ils se prirent ttus deux par la miant et
parcurr-enit silencietu.emen-t 'tte landle. où
ils étaient iés 'unî prés d lP'tre, et oùî' ils
avaient espéré rti'r toujoirs. Ils allérlent

uiteru à tii toits les end11roiîhts <'hiris téimoiins
dc leus doulices joies. Yvoinete Soig-'it
qu'il lui tudrait lésoriiais ruvenir seuil en
ces lieux, et pour n'y plus retrouver qtie d'
souvenirs le lbent. )oiatiei, plus triste
encore, s'emp)[)lis-'it i t la mémoire des moindres
détails le ce paradis tio s'était ,couiIlée soi 'in-
lhce. L'enliimit voyait déjà fe bonheur der-
rière lui, et lui discait tott bas: ' Aile,-
n'osant déjà plus dire: Il Au revoir."

Que si on trouvait extraordinaire ii pareil
amour entre deux enftîts, nours répoIIdrions:
qu'il y a dans le ionde dles étres fitcleimieit
douésd'uine grande Iihtivité l'existence. Pour
ces étratnges natures, lit transition leite qui
sépare ordinaireincit les sescations d<s en*ti-
ieitsi n'existe p)as, et elles arrivent brusque-
ment au seuil des paisions relles à l' i Ou
les aut res cl sont core à Ici rêverie.

Fatal privilège. nous le répétons, car il
engendriî'e les vieillards de vigt ars, et, si
(ini noius perii'ttait <eene t ire, creuse Les
ridles au a ' uo, n cilant (pîîn ii dit iu front.

A près tIlne longue ci uIseri' touite trempée le
larmes, les deux entmts iol gé'nt avec <loit-
leur qu'il fallait se qu:ctti r, car la luit étalit
v-enfle; ni niiIs, ils s' promirent de se re-
voir ulle tois encore canvcit le 'départ dle Donia-
tien, qui était fixé u lend'muin sîir. Dolinci

détacha de( sa po1itine une pevtite médaille die
.'otre- l-t -Serours et Ici doiina a
soiI ailie en souvenir dile lui.

- Ilélas ! je i'ai rien à te doinner'. moi, lit
la petite avec un gros soupir. Et, coinue cin ce
monent ils étaieit arriv's dans un endroit où ils
avaient l'habitude <le se reposer après leurs
courses joyeiscs<, Yvonnettce cueillit uit bou-
quelt die ces p ftts leur-s pareilles i des boutons
d'or, et qui <roissent particili'èreime'nt dans les
landes de la Bretagie. Elle donna res fleurs
à son ami en échange de sa imlcile, i'elle
avait déjn serrée sur son co-ur. )iona:itieni Cin lit
autant dIi bouquet, et iirès s'ptre romis île
nouveau qu'ils se reverraienît unlte iernière tfis;
ils reprirent Cacun de soi c ôté le chemin de
la maison.

Cette entrevue dercit être la dernière.
En et'et, eti rentrant citez soi père, Dona-

tien tromuva tin domestique le, M. Baratec (lui
J'attendait pour l'enuîînener chez celui-Ci, otù il

devait passer la nuit, car le départ avait été
avancé atî lendemcin matim.

Trois jours riprès, Donation entrait dans un
des collèges dle Pari' avec son nouveau coi-
pagnon.

II.

Dix ans se sont écoulés entre la première
et la seconde partie de cette histoire, et le cou-
rant des événements a plus qie jamais séparé

initiei et Yvoininette. La mort était venue
deux fois iidans la maison de celle-ci et lavait
unI jour laissée cg'nouillée sour la double tombe
qui la fairait o U . Une daime riche et
charitable, prenant enu pitié la pauvre eniant,

cvit m niiice avec elle. Depuis ce temps,
plrsionne daris le pays ne savait ce qu'elle était
devenue, et Donationi ne put c apprendre au-
c'îuno lorsque deux airs après soi dé-

part il étnit venu passer les vacances dais sa

Iis tard, les sinistres sim imuet ès amen-
rent la ruine completi de l\l. Barnde-, et
'carnmiteur fut ins la nécessité de' retirer son
ils duii coIllége avant même qu'il eût achevé
soi éduction. Donation se trouvait dans le
iméme cas, et tduît un-i renoncer aux espet-
ran'cs qu'on avait conçues pour roi avelr,
avenir t'uulI-cqiel cil s'ait soumuis par obéissance,
et nonr1 p:r symthlieit.
Au soir'tir' d colli'ge, oui lui procura ivu e

place 11:11 s fite g:caiîle maison imii:tri'lle.
Cete position était la seiule qui parût devoir

lui convenir, car il (uctit <rit nture physi-

quie tropi frèle pour pouvoir >e pli'r aux rudes
Inheurz (P'unre profession maueli Pourtant,
Doniatiein éait arriva à Paris donîó d'une coni-
stituitioi rohste, et lis poumions pleins deit < et
.i.r vital qui souillait dans sa lailde bretonne,
rais il uie tarda pas à s'étiolir nitre les étroi-
tes liites le l'exisnc' schiolaire. Eut ei-
trant dans l'adolescence, le jeune breton un'a-
vait conservé de sa nature primitive qu'un es-

prit rebelle à toute] chose iumposéce,-et tout-
jours prêt à quitter le terre-à-terre dut positif
pour s'eut aller courir le grand Icin des né-
ves. Duativ'n avait été i ihIrt mauvaiis
élève. La science était entrée dans soi cer-

vetu et Y avait gor-né pr'squ'à soi insu, et
sans qu'il y eût ailé par la volonté. Au
sortir duîî cogIC il se trota pareil i li
laoliureur qui verrait soni chIampII couvert dle
itoissons sans l'avoir jamnis lécoidé par le

QuanI il etit passé doux lois devant ihes
radihs ivr-s noirs <le totaux, Doniatiei se

sent'itt enrvahli parii un î-nnuui inistiumontale. Si-s
iumoindies penss se glainau li' i-otld con-
tattId l'critunu-iîîuu. Plu iurs lois, oui Pa it
repris sur les erreursi'raves qu'il coimimettait
sans cesse. Donatien nuendit pas qu'on le
remercit,-i pria son patroin de' disposer tIe
-cia place.

tUt jour, il lui crriva le monter au lazard
dans Luc ILe ces voitures qui deservent les ci-
virons de Paris.

Deux heures après, il était arrivé sur la
magnifique terrasse le St-Germainiii.

Un instant, il fiil lit s'évanouir aicome in
pn-sonier, qui, par une bruisquie transition,
passerait île l'obscurité tie roui cnhot au plein
clair du soleil. nir vit' tIe la Seinle qui le
fouettait ai visege le forçait à (erimer les yeuix,
et il li sembla qu'il était utolté siui- uin trp
breton, ci thce dtu ciel et de la ler-ce graind
iloui île l'inmensité. Ses pensées sortirent dle
leur léthiargie glaciale et s'ngitèrent en foule
dIcanls son âmlte. Il s'assit alors sur un baltc,
et, posant la tète dans ses mains, il son-

ea, et, counil me toujours, sa rêverie se tourna
vers sonî pôle souvenir d'Y-
vouincttc.

En ce moment, distrait par un grand bruit
qui semblait approcher, Donatien leva les
Yeux, et avec la rapidité des trélasés de la
légende, il vit courir devant lui finle cvacade
q soulevait derrière elle un tourbillon de
poussière. Conîne s'il eût été frappé d'une
commotion életrique, Doiniien se redressa de
toute sa hauteur, et les bras tendus vers cette
vision ailée déjà disparue, il s'écrin :-Yvon-
nette ! Yvonnette ! Puis il toibla -à la renverse.
ci se heurtant le front à Iangle di banc de
pierre.

D]eux étrangers, qui marchaient à quelque
distance, entendirent le cri et virent la chute.
Ils accoururent ci toute hâte. L'un d'eux
examina la blessure et secoua 11t.

Un quart id'heure après Donatiei, qui n 'n-
vait pas repris Coissance, était tralisporté
dans la maison de santé que le doctcur Morin
dirigeait à Saint-Germain.

IlL.

Au bout d'uii mois, Donatien était guéri de
sa blessure,-seulement il était fou. Le doc-
teur Morin, qui avait pour spécialité le traite-
ment des aliénations iientales, entreprit de
rendre la raison au cu:j et que le hasnrd liII avait
eivové ; et il garda le paiure iui diti:S so
étatb!issemenîît.

Di reste, la folie de Donatien était diouce-
et tranquille, et n'inspirait aucune crainte.
A ussi le laissait-ol aler partout sans enrdien.
Il passait ses journcées dans lesjanliis et euieil-
lait toutes le.:, tleurs' jainies qu'il trouvait. Sa
chambre en (tait joichée ; il cin mettait par-
toit,-juisquce dains son lit. Quand elles étaient
fanies il tirait de sa poitrine tuni ptit bouquet
d'herbe sèche, et les comparant aux fleurs
flétries, murmurait:

- Elles sont pareilles
Il y anvait dans la iaison tine charmante pe-

tite fille appelée Rosette, et pour laquelle Dona-
tien manifestat unt tendre et touchant attache-
ment. Quand il la reincontrait, il la nienait
par la main et l'eninienait avec lui. ou bien la
lisait asseoir à son côté, et luii parlait dans
une langue singulière qui la t-hirait rire aux
éclats. Alors Donatien riait avec. elle ou pleu-
rait tout doucement, et la petite finissait par
pleurer aussi. Un jour qu'ils étaieit eisemble
dans le jarditi, le tonnerre roula tout-à-coup
d<ns le ciel noir. Donatien se mit à genoux et
força sa compagne à Pimîîîiter ; puis il Iii Ilon-
tra le ciel

- Preidrs ta médaille, lui <lit-il. La petite
tira dle sort coîrAcige un petit nédailloii et saEe-
nîoîiilla à côté de Donatien, qui commença tille
priere bretonne.

-- ois-ti, s'écre -t-il tout --à-'oi 11p; vois-tu
commne elle est bonne, la Nol--Dame ! Voici
ti père qui revient avec le mien. Et il indiquiit
leux harques qui traversaient In rivière str la-
quile l jnirdintru ait -ie.

Surtout, prends bien garde de la perdre ta
médaille, ajouta.t-il gravement.

Une autre tois, sa petite amie avant remîîar-
qué son amour pourles tleirs jaunes lui en ap-
prla unti gros bouquet. Dotintiel faillit 1'étouf-
Ii sous ses baisers.

Cpnîdalt 'hiver vint ; il n'y avait plus LIC
feurs, ni rouges, ni ilcheL-ni jaiies lien

us,-ce iqui n'empêchait pas Doiatien de
courir ai jardin dès qu'on le perdait de vue. Il
grunit sous la iicigc. cherchait ses chères leurs,
et n'ei trouvant pas il rgardait le bouquet
d'hricibe sèche qu'il portait toujours caché sur
su poitrine.

Utjour il le mit dans un verre d'eau et
rsta plus île six heures inmnobile, espé-
ran t sais [doute le voir reverdir. A la fin,
il s imagina Ilque cette épreuve nvait réussi.
Dès lors il trempa tous les iatins son bouquet



dans lPeau frache. Cela dura jusqu'au prin-
temîîps.

A cette époque, Rosette tomba malade.
Donatien tie la voyant plus venir citez lui, de-
ranitda à aller la voir. Quand il entra, Rosette
était couchée daîns son lit,--un de ces petits
lits blancs dont les mères vont le soir ferierles
rideaux cin marchant sur la po inte du pied îpour
ne pas éveiller l'enfant qui sourit à son rêve.
En voyant entrer Donation, la petite se dressa
sur soin oreiller et lui tendit st main qu'il serra
doucement dans la sienne.

Avec cette espérance commune à tots ceux
qui vont mourir et qui tie le sentent pas, R"-
sette faisait les plus b)eaux projets du monde
pour 'époque de sa guérison.

- Quand j'irai mieux, <lisait-elle à sot ami,
nous retournerons nous promener toits les
deux dans le jardin et aussi dans la forét; sur
le bord le la rivière, partout....Il doit y avoir
des fleurs maintenant, nous sommes laits
l'ét--je vois le soleil. Puis elle reprit: Il
faut m'en apporter, îles fleurs.

Le lendemain, il lui apporta un bouiquet.
Rosette était plus malade. Ses yeix ltisaient
<les flammes le la fièvre. Elle parlait haut, et
parlait de toites choses; et ses paroles, ac-
conipagnécs de gestes multipliés, seniblaient
s'adresser à des étres absents.-Elle avait le
délire. Elle reconnut pourtant Doiiaien et lui
fit signe d'approcher. Aprés avoir regardé les
fleuri qp'il lui apportait, elle les liii reindit en
disant:

Il v a un ecndroit où on en trouve le bien
hipis j olies... c'est là qu'il fauit aller.

-OÙ cela? demanda Donatien.
- 'T'iu ne te le rappelles done plus? lui dit-

elle. Alors, elle teindit lit iain en ajoutant:
- C'e.t là-bas --làlms! c'était at fond de
ses souvenirs un pett village qui se mire it
bord de PYonne et s'ailielle Cézy. Là-bas,
c'était une petite iiison blniilche perdue dans
les vigies-ces inoissoins boirgi gnionniîles. Là-
bas, c'était la vieille église où elle avait trouvé
son nomî fleuri dans les caux ii bapte. Là-
bas, eictnj, c'était cette douce patrie natale
dont ole nam laisse tnt miel sur les lévres lors.
qu'on le prononce

Donatin 'secoua li tête ci disanIt:-Je sais
s.i.j ...j'irai demain.

-Non, dit-elle, attends-moi. Nous irons
c'IIeebl ce. Nous passerons la riviere à gué
dans la charette de mon oncle. Ce sera bien
jili. Et 'lie 'oitinutia ainsi p'nd:mt long-

mps, reoinitant dans son gracieux délire tous
le.s verts sentiers le' so nitc.

Commne Eosette s IIhgInait lorsque Donation
n'était pas atiprés d'ell', on avait permis à
c'iiui-ci cie passer ses jouîrnée. dans la licmbre
le li imualaie, 't il ui ilîituait pas son clievet.
Elle, dans le délire de sui fièvre, et lui, dans sa
folie, il s'entelndaient pourtant parthIiteiiient,
elle parlant de sa Boiurgoignie, et lui dIe sa ]31-e-
t is. lais tout. deux song'ient aux ji-ys
oùu ils étaient liés. Ils mêlaient leurs souveirs.
Ils se rappelaient tous ces petils grnds évé-
noioens du premier àge. Tantt, Rosette par-
lait de lia fte le Saint-Leu et <le sa robe
Mlanche. Elle lui rappelait lt foire de Joigny,
où l'on achclèe des petits couteaux A lamne
courbe pour faire la vendage. Et Donatien ré-
pondait toujours: "c Je mIe souviens." Seule-
mutent, il se souvenait de la foire de Nantes,
où l'on vendait aussi toutes sortes <le belles
choses qui lui faisaient tant envie,-sants oblier
non plus les petits couteaux.

Cependant, la maladie fa-isait tous les jours
de nouveaux progrès. Un matin, on refusa à
Donatiea de le laisser entrer. Rosette était
morte pendant la nuit. On avait éloigsié sa
mère et deux femmes teillaient près <lu lit.
L'enfant n'avait pas encore revêtu sa robe d'é-
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ternité; elle était étendue mollement sur sa Donatien leva le. veux et regarda Mile Alle;
couche, la téte sur l'oreiller et noyée dans sa il la salua etlui dit:
chevelure noire, pareille à une figure d'ai lbstre a Yvonnette, inuame
dans tu cadre d'ébène ; ses veux 2radS 0- ce nom, I actrice pilit soudairadesient.
verts semblaient reganier l'antige qui était veuit étra 'g,', itira t-ellc, que veut-
chercher son âme, et elle avait gardé s;îr ses il dire? Commnt le itoninic'z-volts te jeune
lèvres le sourire qui y était éclos quand le homme, <leitiitiiiia*t-elle ensuite ali dcteur.
blond séraphin lui avait montré le ciel ci lui -oationî il est breton, - et NI. 1Motin
disant: Viens ! Une le ses ma intus, blancelie conta ce qu'il avait (le Donatien il fit llis-
comme cette fleur, tenait un lys que Donatien torique tc o: folie et n'oublia pas <le parler tlc
lui avait donné la veille. A la voir ainsi, on Rosette. lais, (lit-il i Mlle AIic, %,nus l'avez
eût dlit qu'elle i-tait morte de beauté. connue cette petite; c'était la fille (le votro

Donatien pria et supplia tant qt'on le laissa fcînîe (le chambre, celle que j'ai taise à la tète
entrer. Il s'approcha di lit, et, voyant sa petite de nia liîgerio.
amie immobile, il l'embrassa sur le front. Il le -Oui, je tue le rappelle, <lit l'actricetoujors
comprit rien. plus pensive. Elle demanda à voir la chambre

- Elle a froid, <lit-il en ut r ,- <le Ditien, Cureuse de voir l'intérieur d'in
je revicidrai quand elle sera réveillée. fou par nmonr,--e qui est déjà bien curieux,

Le lendemain on enterra Rosette. C'était c ie
par une belle matinée le mai, quelques jeunes soit troule.
filles vètucs <Je blanc formèrent titi cortège à La tremière chose qu'elle vit cil eitrit lans
cette douce coiipagaie qui s'en allait si vite. la <I iiiiltre, ce fut le petit bouquet d'htrbe sèche
Unii éclair <le raison aiguë avait traversé l'esprit trompé lais titi verre <leau.
<de Donatien. Il avait conpris qulle soi nailie - l'las lit-elle tout-las, je n'ai pas gardé
était morte et non endormie, et il avait d.man- aille, iioi!-Pll ett elle l'avait donné
dé à suivr le convoi. Le docteur Morin à li fille <le sa feinai i e ciambre pour Q'c'il
l'avait accoipagné, espératnt peut-être une tin joujou.
crise douloureuse qui le mettrait sur la voie (le Donatien tie s'ocliait pas île ses 'iqitCur.
quelque mioyen A suivre pour arri-er à !a gi(- il s'était îî us i la fenêtre et <'ia tît titn air lire-
rison. Ut ni esprit poétique avait dû coiiI ton, le tiî c'yvoliîettc teveiiait tit rerain.
place Oi Rosette ilvait iro eiterre: c'étcitt vov' qu'il a une folie très ce,
au tfoId ii ciietiér, dai un etoi de l p it h docteur a l'aitri'. clii é'oîtatit Donation;
valloi qle Ii':îtristait pi I voisinae ies .cv- vh hiil <icitca lU. iieux
près et des its.-Lîn fosse itait bit par dos u'il t ui - le guérirais plus vite.
arbrisseaux à vire vive, pnétrale ai - 1 o, lit t docteur,
soleil ; et Les ro.siers hhuwiicc's croissa;iet au ce le pas.
liasard parmi les hautes ieribces-iun te iliz c- Il hNRarI-MUncEn.
iante oasis où l'on deva 1i:t b1 se reiposeer île la

vie.

Comnc on allait combler la fosse, Donalien Les Os <l1 R. P. EscarpaClo.
s'approcha sur le bord, et on le vit étendre la
main et jeter quelque clice at fond ; c'était la Partitie belle tatiiée ii mois de mai, 158S5,
médaille dle Xocre.Dame qu'il avait retrouvée un navire espagnol se balançait à l'ncre dans
lais li chambre le Rosette. le ior <le Sccint- Yag (Cita).

-Je lui rends sa médaille, clit-il au duc- Il allait mettre itlit Voile mour Cadix; les
teur.-C'est pour qu'elle se souvienne <le mii01. cassars étaiet à bord led matelots à ltir
Comme on avait mis sur la fosse une croix poste i'attendaient plus que les deniers ordres
neuve, Donatien remarqua cette iiseription qui clii capitciii.
y était peinte cil lettres Ioire3: C'était tcti petit homme à la physionomie

loSETTE. fili et rtilleuse, à hi voix rude, ait toi brts-
-On s'est trompé, docteur,... elle s'appe- que, anie ocficier de marite brive et expéri-

lait Yvoniette, dit-il. illeit é, quelque poi foi-ai, co chable [It
fondîc, maiis mii v'iolenit, -Fi etêté ! Le caplitaine

1V I e[rez était vrim îenct la terr'eur de i 'éqitii-

Un jour, tin ami du doctefur le prévint qu'il it à grands las
lui amènerait le leildemiiiiii \lle Aliie B..., «ur le pont etlccîcîîýlîît les sigiefl hi luS
actrice folrt conuie sur les itule varts. vive illipitiîtce il ' il <iciefoi4 pour

-Cette demoiselle est donc iiniladle ? Consulter le vtit, puis jetait titi coup t'ceil de
-Non, répondit l'ailii, mais coniue el'e ap- travers sur le puis frappant du pied, il

prend un i !e ie jeune homme tuu par atour, repreicit sa prcciiîtIac. Et lit mne ticeo
elle veut étudier sur ii sîjet qui soit dans le liasciaita Illi îleiîca iller Pourqtoi ne partons-
inie cas. nous pa tiiiiiei

Le lendemain, Mlle Aline vint en efet à St.- t les chants d'église se font entendre,
Cermt ain. C'était une belle personne de vingt et tocts les yeux se dirigent sur le quai oi
ans, dont la nature vive et pétulante semblait débouchait gavenietit une longîe procession
pei propre aux excentriits dii drame.-La il, toines, crois et ianîiéres u vent, cierges
tirade éplorée devait étre une anoialie étrange allumés, marchant cil iiestire et chantant à peu
dans cette bouche cin ca"cr où fretillait l'im- près (le mîme.
pertinent sourire <les soubrettes du vieux réper- Entre leurs deux files toires s'avnçait ni-
toire. Mlle Aline était Ili reste une très aimta- .tti cercueil tl4c'or6 (e toutes les
ble personîine, qui faisait bon marché de la grande ponpes cu culte catholique, et surchargé de
passion, et jetait son amour aux quatre vents de courontes et de chapelets. Chose à remar-
la fanitaisie. qîer, ce cerciil était porté à graoc'peine par

At motent où elle entrait avec le docteur six nègres <les plus robustes; quatre vènêrtîbles
et son ani, Donatien était dans le jardin et fîi- jésuites tenaient les coins du poële : immé-
sait sécher au soleil la graine des fleurs jaunes diatemeot derrière le cercueil marchait seul,
qu'il avait cueillies. Il voulait semer cette graine d'tin pas digne et relevé, le supérieur <les jé-
sur la tombe de la petite Rosette. ~Depuis sa suites missionnaires te l'île de Ctîba, le T. B.
mort, c'était là sa grande préoccupation. P. eut Dieu A itotie.

-Voici un dame qui vient vous voir, lui dit Une foule innombrable do peuple, totte la
le docteur, girnieo de l'le, formaet bien un efectif do O



hIoIIILe1, les aiutorités civiles et ilitaires .sier-
vaienit pieusemtllii d'escorte.

'out a coup lIs chant's ces'ent ; la Procession
'arrête: mi dépose e cercueil sur une bauite

esitrade; le Père Antonio y mnie. et baisant
avec reSpect le drai funhre, il ie d'une
voix fermîe et sonore: -- Adieu, saint Esc ;pa.S'.î-

" ci(, l'honneur et l'extepiile i. ntot'' rmupila.

Sglie, ulieu ! J 'iciiii ta voilnté msuprrne
ien me séparnilt deI tlsreliques !qu'eles ail-

lent, selonil tes ieux, reposer tn Espa ge,
" niotre heurtse patrie ! ii a mi le ni jiois

" quitter, grand saint Escarpcio, hoism 4 le peu-
c le et nosI uh:t dles d cilux !
Et tout le iitinilu s'agenousîiîlla.
puis ls six îgyes, r'ehreanîm t leur "nmîu

falrde:i, lel transportent dails iu elmlowp
où monte le '. Antonio, et la chalîuîpe,

vi)goure usemsenlt poussle. a bientùt atteint le
navire à l'ancre.

Quand n eut liss( le ceri'ueil à lirl-
Vous avez h'ie' tiird, nain rén-d péril dit

Perez au jsuIîite ; cotlt vous le Save- lr
Vent Ut la mer nl'le101ntps ostein
étre déjà loin vraiment !-N iious l'vnî Pu
ètre préis Plus 10t, nisn lils ; îmis );'iu i us

tiendra comptl dls r('anl :i. nus rehp'n p" -

tégeroi t, lateroit mlêmiîe t ri i traver. !

'us avez, VUune s ei siines clne-

nuls, pri r %mm n on-. (abinE pouril los
recevoir p- , )c>i.---s nu - a

peni-'e te i ii u i -cul instant ! S vz iaui-

qIuille, j'y illerai c mieii ' sur mi o pr< r t-
soir ! Hla ! \ ous ut-!".

Etquatre mI:' i lots se Pi in- t ; Im'î mii - i'est

l Jeine. 'il pîu11' uf %'b f' cul. tlrt-lî!

Perezen spel duxu inins e u si ilan

dePre t dupér Antioflý.
Quand l'I l'ut enfin p n l cereu--ii:

" Capitaine Perez, lit W' joile uin ih s,
"lennlel, vous us rmrze ed. ma1: tion-

" line. jel'epèe Cosinie-erepu
''4 div.enst être'î pourî vous 'iihjet dIsune rsni-

lanidel tous lus iistas Vus mer*I'ién-
( dez au * moinis, capitaine Perez' ! Pn'OuL*.n-

' garde ! Une neglice coupable vous ron-
" ternit cher ! A votie rivéie à rixi*, vois eii
"' r'emeittr' e ' ccrcuiiil uil'iau er' Il li'r im .

SVous nse le lui rêmeme1ttr1z m e qui ur la r-

" préselnetliiii d milie lsitr' ie ilsa in..... im

Sl't'itendez ! Parlez doi mssaint''naint, et queic
le Ditei vous coitlalise !",

Puis, rem' onîsîîît sur s peint. il l'iit qui-

pIg et le iavir, et rdd''emlit ans la
'qui rt'tourna'it iver Il' livage. Ios

hanits viss'commen'nt, lnève i'r;lI'.
et ail bruit des e:'aig s lis mis, , e l î -
chamaillas du lul, de s mcarms Mt

des. saIîs dilii' ner Of dil* i ,ii. Il mi r
hoait s'ébranle uir co mencer s ong

Qis and 4>1e 'Ill e U lisi, ' 111,% tout al'ant bilen'
Pere, efermd<ns sa caineit écl:airée par

unle lamp111 mbr dont In %:4 limt l rt xe
jouait iarm n u ce' cercuellil, Pierez, livr",
.. eul à ses rëllexions, el pécu d'unev idée
ixe, se disasit :" C''esvraiment sineir !
' Six martelis p Poriit qluIsses vieux os

desséhés ! Allons done, te sic soui Pas des
' os! Qu'y a-t-il done ouas eV cistre I he père?

Atonio mie l'a asmt rtommandê! Je voi-

" drais bien savoir ce qu'il y a :it..; ce otlire !
I il a talsIs Six imuatelsîts, six nilgres pour le
Sporlier. Qu'y a-t-il donet l-'d:tms ! Eh
parbleu ! il sie tient qui'à msaoi de le savoir ; il

Ssuffit tde taire sauter quelques vis ; 'ela Peut
l se ihis'e sans bruit, je suis seul, ma pote est
"e bien fermiée :' voyons !"

Et il mettait la main à l'ouvre.........mais la
mnain lui iremibla.

.i Si j'allais commettre tunle imnpiL't pour-
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" taint! Si le iaint se fúrbait, et si, ans sa
cc colire, il m'envoyait quelque ialleur

Et il restait indéecis.
" Cependant saint Escarmacio saura bien
i Ie si j'ouvre le coffre, ce nus'est quIe Pour voir

''ses relipiis après toiut, et savoir Pourquoi ses
le ossinit Si lourds. Au lfit, il n'y a pas là dî'i-

" piété, aui coitirire !"

Apris ce petit ionioloie, la coscience
superstitieust (le Perez un Peu rassurée, sa vu-

i'is,>ité s'cilhardit, prit eiinIi s' sledssis- et douce-
lunt, lPil lisé sur le couivercle duI cercueil

por s'assurer que le saint le se levait Pas,
Perez dtaCha l Première vis.

Il s'arrsta lout court.
Le sa ini e se làmhait pas.
4 Je le savais bien diSait Pr'tz en tournant

" ledie vis, je le savaisbiei: Pinen-

Stion seile fait le iml-"
Toutes les vis détachées, il se restait Plus
qi't soulee le 'ou'ele.... Ai !

Perez Yic le couvercle..Aih!.... Pas de
mist !

DU hbiii ! Pt'r'e'z îste le filiii. DU linge!
Pe'rz tei le linîe. Du foin coir' ; umis ps

di' sainît ! lis île saint ! Uni autre ore !.........
Ah !....hien lturd L...bie' losrd !..Ah....E i
V'Uil'ic bois. Quî'e't-c'Iji' qu'il y t dans ce

cîtl' h il f:mt 'liuvrir. Continent dI.. Ile'lé !

p h de e ! Comment ilelone thir ? t'reer la

'îr'î î', t'îîfoll'îr s'et- e !' .It ilit ? c oil-

1i n tis ' d 1i11n î îsainî l I u I la e-

nez pitié dle moli, murmnura Pee.Il y ml
p'ut-s t i t cn î l- t d îl'îir iie m. rene

i-. Toulitfois, en gtlat Iansw le
tsiU. Pdéz se'nti it' e eliib' i tu des
coilns lu cotre par 11ne4- cbin Ie ir.

l.a clé !.... la clé . je tioins enfin la

tué !"

Il ouvr enlicii t e c coll1iv et voit ......
lus ssn il b squdrls d'r, d bls 5 i dknécus

dilIgf I. bien ria é.s. bien e' iiis, bii êti-

Qu'est-se pjie cla veut dire 1 LU lallier :

Le ière Aitiio de C mux très-rvé-
rends pères !de Cadix, salut:

Je s s.sism · liviie, cumme noum5 cii sommsii
t'niens,î tr'i.ri'eds Ps.. :l00,000

lis s ous iîi t' o'uvert'i' dlhi's'e lv'iarpaciii .doniit

e sii'rsr oms thise liasser les os CIn Es-

Ces 300,000 livre s soit les fruiit.
dets ptitts é'pares' et écoioilits, ainsi

i'e le prouve uni is1 domie qui vils

troivsriz 'i-joint.

VlIlous mei pardoierei-z hienl evlte inno..i

t 1 e -mlile t ira deIl sauu\reg n1ied' cont 1re l a v upIi -
du t la 5 ise thi lis g lna nixquele

- is'- ir

- 30,I000 lis i.s ! Il y a là 100,000 l-
ries, disait livrez.

l! ri v'rend, !rès-révéreils jésuiteos
i êtes pnl' dle russ'i (le m ses, il tiii

l'avouer ; s'est q Iu j h doilli cVent ais
plus imîalii ! qui ile irait iigiir un p-

r'ille "a'illc e ! 1îui diable ilait v tlaireir ie-
"l l'rent h Ah !ms maPères, vilSà doe vos
I reliiiue.s ! Et moi, vieux loup I mr, jo
Scomme lt Pauvre iniiocelt ! Et lon, non,

de par sainte Harbe, non ! 'ous me tidomiez
Sle J'esprit, ies rnaîtres ! A I los, ruse

Pour ruse ; vous n'aurez, parbleu, rien (lue
le des os.",

El il désempilait ls-jà.
" Un moment, s'il vous puait, un peu dI

" r'llexion: il me lsitut ici des os, et où diable
" en

5 
trouver555."

Et il restait à genoux% devant le collre ouvert,
les deux bras enfoncés dans les sacs, sa phy-
siomic, dains sa triple lnerg;e, exihmant à
la fois le désir de s'emparer d'tue si rebe

proie, le regret de la laisser échapper, ci
le besoin, l'impérieux besoin de se l'appro-
pner.

Tout à coup s'avisant
> :' Suis bien bète aus ssi: (Ie dit mon rôle
"'s.:igg ? 'oyos.. .. Hum....Reçu diu T.R.

" P. A i.1îîio un cercueil contenant tIes os
" qu'il a sit être ceux d St-Escarpin. Un

Il cereiil contenant d is osqu'il a dit éire ceux
S..... 1:1 bien ! est-ce que je les ai 'us ces os

"qul5ý a été cenisé mie remlettre ? Ca Pouvait
" l;.n lire tout autre chose. Le dit cercueil

Scnmn........ tout cce qule vous voudrez,
e gu's s dit être les os de saint Escarpia-

Ib 'l i i s'lisa le esfi're.

Quand le coff'e fut vide, il le remplit à la
hte de tout ce qui luii tmba sous la main, dL-
bris de ter, le plomirib, pierres, coqiuillages
vieux li .!: , force liin.... Il y mllet bien par

cos'. ' lielquss os qui n'avai'nt rien de
C':umn91' '', ; puis ref'rmalt le colir, il repîlace
les is. de ioi;on qu'il Ii'y Paraissait pa vrai-

tusent.

Aul sut d'un mis, le nae espanol était
arrivé dans la rade de Cadix.

La urainaine, abrégie dt b'u'oup, us'-
liait à'ir'r aspeine, ui'ui vénérahle j' -
suite . sinI*i'lta chiz le capitaine Perez.-Je

lIir'eris parler au tainS Perez.-C'est

n vi île piivre capitaine u I ie i'î'iual

d'abon eleebuu prtinw remi!
repene. e du plus ri'u11 sin i-trI dit

mone:-- Vusvenez prbaemnt mn
pio, réclaiu'r le prcieulx dépi>t (P:. sua

son'ii - leo r A'n'o' n io ilv Ciba --. r c -

ilunt ?---C'est bien i père ii'roimiio qu1W

j'ai l'honneur île parlIr ?--A lui-ime.-
Iou l purteur ý2nIs doLule (],ane eodn !I

pière Antlonio ?--La vi.- ilepardonls,
Imm p us ' le is isllisz pe de ututs es
tir'iihtss.-Aui coiireiit, elle's dlépossei tii

votr Liiveur.-ile ioilà donc par'iitenwlnt eni
r"g''.-.t les saints re'iipies ?-Je vais vous

les lvber mi-min'i." Perez soirtit. el le
jésuite ouvrant ue t'i'-r qui mmit siir le

Port, le Perlait Pas île vue ierez et le naiirt,
et tout ce qui s'y passsait.

Cependant le cotfe est descendu à lcrre
uiit glils wailliss de matlis, liunt sous le

thi, s dirigent lentemwnt ver-, la uison)l du
capimaine ; P'r'z les suit.-CoiImme il cst loul
le coli'' disait le jésuite à sa fenêtre, comue
il eit lourd !

Alors lirez priinn tilt lu on soiui:ii-ii
" Je ll rets eitre v'o s miihins, muoin père, le

iiidépôt qui mn'a été conifie.-- le rekçolis avec
4une saZinItejl)ie, Iumui lils.--C'était une ead

'pres n WilitW.-(Ist sir moi u quelle ri,-
foibe à prtsent.--'était u précils: tr -

"sir.-ini précieux !-Je l'ai niI aisc
. uit !....--Dieui vous bsniri.-J' le'-
1. I re.-TouIt vous prséea.-Vu roy.
Sez 1-J'e «Ciuis sû..de.Vous. oubt)lezý.
I monl père, de mle donner unt Petit reçu ; re-

Spendaiu....- C'est trp juste.' Et le jt-
suit' en écrivant ss i'I donnait tes oin'
pour qu'on lit5 avancer sa voiture.

Le tiasse lit ronu en termeîs iini-

ment llatteurs pour la 1 i(té iu capitaine 'erez,
et penat'il qu'il le lisait avee attendrissement,

Ila voiture était arri'e.-" JO PLrS à l'instalut
" pour Madrid, dit le père Hierolinimo. Vous
" conlevez sans peinie quelle est l'impatience
l de nos bons pères h il y a si longteis qîu'ils
" attendeit ! Adieu ! cr!yez que nus ne
' vous Oublierons jamais."

Cela, dit, ct sa bénédiction donnée à Perez,
le père Hieroniio avec ses reliques hissées
dans sa voiture reprit à franc étrier la route le

M
dris.-Tout en roulant, le péru lse pouvait

s'empêcher de rire. Ce pauvre capitaine,
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disait-il, c'est qu'il ne se doute le rien. En le
vnyant rouler, Perez tie son côté, ne pouvait
s'eimîpcher dc rire. Ce vieux renard, disait-
il, t'est qu'il lie se doute de rien.

Quelques jours après, le capitaine Perez fit
voile pour le Meiquîe.

Dix ans s'élaient passés ; Perez, à qui tout
nvait prospéré, assné <le spéculations, las de
sa vie errante et aventureuse, millionnaire et
vieux garçon, r'soluit sageient de consacrer
-n plaisir Il- reste de ses jours. En homme
j udicieux il choisit Séville pour y fixer sa rési-
detce.

Une maison commode, de grandes Caves, tic
frais jardins, le lidèles a mis, bons fumeurs, au
besoin le vives Aidalouses, de la paresse,
de l'insouciance, <les journées joyeuses,
des nuits plus joyeuses encore..... Que ce
coquin de Perez était francleimîent lieu-
reux !

Or, une nuit il était à table avec le bons
nmis et quelques courtisanes. Le vin coulait
à flots, les rires et les chants bachiques Ciii-
saient frémir les vitres ; Poigie était con-
plète.

Perez, l'heureux Perez, à moitié ivre, ré-
clamait un iimoment le silence. Le silence oh-
tenu: " Pardieu mes amis, j'ai à vous servir
'' mieux qu'une chanson hachique, il îiit que
",je vous colte une histoire à rire, [Ii bn

tour ci vérité, un bou tour que je fis à
ces pauvres jésuites. Jétais ci rade à

'' Cuba...''
Soudain, la porte le la salle s'oivre avre

fracas, un mlioine noir se présente; il est suivi
de quelques alginzils.

" Profanateurs, impies, s'écrie-t-il d'une voix
de tonnerre, est-ce ainsi <pie vous frites péni
lence h est-ce ainsi que vous observez le saint
tems du cnréme ? Puis s'adressant à Perez:
Suis-ioi. Viens rendre compte <le ta coi-
duite nu tribunal le la Sainte-Inquisition."

Les convives étaient dans la >tupeur, Perez
hébété regardaiit le moine «ir.-" Me recon-
ntis-tu, capitaine Perez ?-Non .... ceprndant

il me iemble.le suis le père Antonio
de Cuba, dit le moine Cn fixant sur le pai
vre capitaine un regard <e fei.-Et men-
ire de la Sadite-luquisition, dit Perez.....
Ahlie !'

Le capitaine ne fut pas pendu; pour brûlé,
c'est autre chose. BELAxNE.

Lia MNOdeO.
P>Aints, ADoUr, 18-l.

Il est question dianus le monde élégant d'un
nouvel habit dle campagne qu'ie des preiières
maisnis de la eapitale vient d10e créî'r pour
la grande dnine.-Cet hiabit rappelle, pour
la coupe et pour la t'orine, Ihabit garle fian-
qaise duli XVII° siècle, et il n'tii diffère que
dans les proportions et dans l'emploi tlui
tissu - La toile bisonne, les coutils et toiles
de fil et de soie, reniplaicenit le dIrai blanc
ou bile, et les boutons d'ivoire s'harmiont
parfnitement avec ces sortes dl'én ts. t
habit est unec espèce le vesti, un frae plat et
montant, à collet tombant et petit, yaint îles
manches plates et gonries de grands pnremients
Louis XV. Les'asîpies sont de lei-I<ngueur,
ce <li serait assez isgracieu, si les angles
n'étaient pas relevés, en l'orme de retroussis,
par un bouton unique, ce qui, joint aux brni-
debourgs de la poitrine, donne une grande res-
semablanîce avec un habit de envalir.-Ces
vestes cavaliéres sont très bien portées avec «n
chapeau à la chevrière, ci paille tressée, exces-
sivoment file et légère, orné d'une simple
guirlande de fleurs <le Judée.

Les sandales, importées dans l'empire de la
mode par une de nos plus jolies femmes, ont

obtenu une grande liveur pour les eaux et pour
la e'a ge.--Cette chussure, doposée d'un
petit soulier venis, couvrant à peine le hout di
pied, laisse voir îles has d'un travail acdmirable.
Les uns sont en fil d' Ecaose uni ou à jour, les
autres nri soie unie ou brode; mais ils ont tous
une telle transparence de tissu, qu'ils laissent
entrevoir la peaublanceetr<sée d'un charmant
petit pied. Ces sandales somnt maintenues par
trois petites pattes étroites, placées à é-gales dis-
tances jusqu'a Cou-de-pied ; elles sont hottonc-
nées par des boutons en m<tichite, de la même
couleur qute les sandales. -i;i r- fo'nt égatlemtenit
ci peau anglaise et vn .-- an, [le itîni<ee
douce et tendre. Quattn i- itîies, le imaro-
enin vient jutsqu'à la cotirbor' -lu pied, et fornie
le soulier à guètre. Bien qp- i'étotTe et la peau
soient imainteniues eiseuille par titi piqué régiu-
lier et parfiait, dc petits boutons ei malehite de
toutes couleUrs boutonnent sur le <'té, et don-
nient une grande élégance et une gracieuse sii-
plicité à ces C r éérs pour les eaux
et pour la caiiniapgnie.--l-Dfssée. en a seul le

1 mérite. Les étoIlèes légères et diaphanes les
plus à la mode sont celles tire l'on voit dans les
mgacsils di la Clawssér-d'.hntin. Elles con-
sistent ci grenadines de soie, taittàt vertes à
lsanges, et ilquIrilles lancs, tatlitt -erise,
jaunies et bletes, à lignes hhmchîîclîes traisve-rsales,
seimes le petits grais de fté, (it dIr
larmes;i-i toiles det- sole j <t terne. uidont
toute la heauté est d:ms lu' v ut et ians la
simplicité;- t'in imutse'line îe su-à, à r
fleurs frappée bleu sur bMte, à ravirt-s vert's
seitees de Iîboutons le rîse, et do icItr<-s roses
semées le feuilles vertes, à bagneutitmbr<-s
jaune, bleu, et Iis, à petites g<irlandes jardi-
nièuores de tuties ouleurs. giIcant uîr del-s ds

lhce, écri et maïs.
Pour todltts l'intérieur, les peinirs à la

Nincttn, avec les bonnets g;:m'mtre, sonit à l'or-
dre dii jour. Les bonnets graind'lière ont li
tortue petite et tournante, cîu <ill ès avec une
ruche de rîais, foriant guirlandîe totît nutour.
Ce genre de bonnet sied bieti avec les toIfes île
clieveux dlisposées C ilga légère; le clgcioi,
exigible autrefois. est unie ltiiisii qu'on perimet
aujourd'hui. Aussi parmni les chrimanites
coillfiras île ln snison, les élégantes ont aiolitè
un délicieux chapeau guipure ; édifice le soie
tiissé à jour de nmnière à iiitier la dlenîtelle.
Pour toilette habillée on choisit le chapeau di-
chesse, tressé cin finie paille i'lIalie, ou tout<e
autre <le qualité supérieure. Cis chapeaux,
qui sortent de citez /hr/l, 95, rue le Ii-
chelieii, sont ornés le guirlaitles dc lieurs ildes
champs, bleuets et pavlts, ierons et pågue-
rettes, entremêlées d'épis. Le peignoir à Ia
Ninon, dont nous parlionis t<uit--'itrŽ,es lrit
île iel'e batiste tle Lille ou de oiiiti-seline des
Indes. .c corsig' est montant et fr<ncé, re-
teuili sur les épailes par tiln petit poignet brodé,
etdaims la raille par unîîe petite ceinture également
brodée, doublée de taic tas rose ou bleu, dont
les p nss'échappant par unîle Icihg': houtonnière,
retomiiilent gracieusement sur la jupe. Le linit
diti corsage est girti d'un petit col brodé, se rn-
battant sur la poitrine cin revers forain lit pilastronis
ferifs, et richement brodés. Le devant île la
jupe est égnlement brodé des deux côtés la
hroileie est excessivement large par le bas, 'il
elle forme tablier, et elle s'amoindrit gracieuse-
ment ci guirlainde légère vers la ceinture.

les manches, plates dulî haut, gagnenît île lar-
geur en descendant vers le coude, où elles sont
richement brodées. Des sandatles en moire rose,
en moire mnuaîîve, ou en moire binclîe, doivent
compléter ce ravissant nélip-. I s Ioitons en
malachite sont alors rempie' r des boutons
île imarcasrite, ou par des h dns d'argent lé-
gèreinent disposés en fil d'argeIt, lorinant une
petite boule. Les peignes à !<aute galcrie sont

retombés dans I'oubli donit on avait voulu les
sortir ;-les plus jolis soit les plus simples,-
soit ci or, en nrgeit, ci acier, ou en écaille
les rninelui-es, les torsîles et les petites galeries
sont les plus reclherché'es.

On a essay' de Lhiu prendre des par-ilessus
odalisques tout en dentelle blahiele ou ci dien-
telle noire; mais il a été reconnu cire la dentelle
n'était vraiment belle et élégante que lorsqu'elle
se trouvait maintenue, Ou qu'elle pouvait se crn-
pler.-L'écharpe de dentelle est gracieuse ci
ue qu'elle s'uarrète à la taille. tandis que le par-
dessus tombe droit, imolleniit, sans plis ni élé-
gance.-La plus jolie fantaisie qu'on puisse
signaler pour grande toilette, c'est le ima ntelet
enr crè1îe blune, miroitant sur utiu dessous île
satin rose. Les pans lui mantelet sont nrrondis
par le has. La plerine est très amtîple, et a sur
les bras une couture coltulée et ranpelant la
coupte des mantelets vénitiens que l'o vaynit
cet liver dans les salons ude maldamîîe )Popei'n-
Durarre. Les pants sont froicés à hauteur de
ceinture, et leur jonction à la plerine forne une
esièue ic petite itmanche retombant sur le brns.
Ce itiîiielet est garni d'un rubanu rose à ellilè,
avec un seul filet blIc. La pèlerine à trois
rm g îLe ce ruban, ruché à la vieille. A vec
uie robe le tcurlcatae à flets roses et ngent, il
chapeau île paille de riz, avoc tue plue zu-
phyr'niennue înd rien n'est l nt coiie ce
mntî'let. L-s chap'aux à la gluineuse se gar-
iitsseiit cl 'ei moment îles ti-îits de la snisuoi,
Imtélés cux ui ettes cbu'laches et aux liserons
azur-s. L-s -e-rises roug's u -t vertes, les groscille3
et les fraiies librmiini dLe ravi.siItes gtiiurlcntdes.
Qelquef'is ces pe-tites grappes sonît réunies cru

1tes, à Icau iissi ies brides, ce qui encadre
parhiiiteenieit la tigre, et sied principalement
aux teuues brunies.

Les giuiip'es ouvertes et brodées nynnt une
boutonnière tissez large pouur q'un ruban piasse
sous In broderie, et reliaimisse sur in moiusseline,
onît touîjours tii cachet dle grande coquetterie.
Quelqus mouchoirs en baliste, et brodés avec
des 1ils d'or, d'argent, des soies rouges, vertes,
liin, suti eles ioiuchoiirs algériens, parce
qu'ils 'représentent des crabesques et des dessins
oricicîtux. Les uiiiiihoirs ci batiste unie à pe-
tits ouîrItis rapproelis, et séparés par une pi-
qûre et int jour, d'îiuie régularité charmante,
soit destinés aux toilettes dliiîiu malin, ainsi qle
les mouchoirs à vignettes, là restons, à anduiiICes
et à pois coupés.

Pour toilettes lie sotie, le mouchoir brodé
garni île îmliî 's, nimorié nil point d'armes oui
u point riche. Qnelufis ces iouiclhoirs re-

pr tenl dles carrs lI î brolerics et île dentelle,
*ceq<îuie<tlexce'ssivmtdi'ît<istinugtu. liescristaux

mruisseine ut les ters dle Bohlm trainsu-
rentis, à tilet léger, se voietnt toujours dans les
boudîoirs, ainsi que vls parfums de E1. Pinaud,
tit shunt rnlrm 1s < (ls de petils lac'oIIs d'unîe
élégtuie et tuniu goût 'xcluis. En terminuat cet
article, nous recommad'rons à nos lectrices
/'nn Ori-n!«/'îe, coupoi e pur M. le docteur lu,
li Barre, ancien chirurgien dentiste lie Louis
XVII t. et det Clirles N. Cette eau, destinée
nu soinis particuliers îiel In bouche, se roiuve à
l'ancienne pharmacie Biaral, rue dce lu Paix, 12,
et inlis les principales pharmacies de Frnce et
de l'étranger.

Vicomtessc de RENNEvLii..
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VTariétés.

Quoiqu'il n'y ait point, à proprement par-
Ici, de synonimes en français, il y a cecpeni-
dunt entre certains mots des nuanees si peu
sensibles et si difliciles à saisir, qu'un Ltran-



ger est souvent tenté de prendre Fin pour

lautre. Ceci donine lieu à des erreurs tins-

parables de IYtude d'une langue et sur-

tout d'une langue aussi iitUtiuse

gine la nutre, et fnrme quequefids u
mens assez lian.Nouis enf donnions pour

exeipe la letre suiv:nte, dans respérance
que ceux qui apuprennnt le lnuai. vu lh-

servant les mtS déitourn d<e liIr véritable

acepf-tioni, et les l'xeiution;s N ivieu1 es 4i'le

rinfernie, apprendront i lis Il. ir ; t que

les persolinne qui po .l dljà notre l:n-

gue nie lisseroit p:is d'y trouverI quelgi
utm useieilt.

i.utre drn Anglis qui appreni iie françaie. Pri .

Cotnm j'ai flait le jurement (sernirmn/)

(le touijolrs parler le fr:ne;ais tanit que je no

sairais pas ce langage (r/le lnyn), nie

trouvez pas nl'ellianut (fe. i) mon u ,

qu jem' serve oiuri vous dire ce (uIJi mest

arriv( sur le ein-min (e-n rote).

".]'Ii d'abor pere (tr-arcrsé,) la: egi

que, jù J'ai vu tui ssemblble (/iérent/)

arec le coinmis des imp"s de1t"* /i r/)

mais (en n''est rin ren sim illeiroparai-

sonfl) fli ce qfui ml'e-St rrv en entirant Vin
France ; h propo th qulew îelwe (//re)

die tabac, J'ai dû payer lo noyaiu

Il est vrai que j'y avais (te pris dI temps

des< dipts rîs emblJs (rivni<
il ne uns est rien aboî (rol( 'rre) en-
4u1ite, si ue n'et qu'ne sortant d'un1e î.pitrin

(gior ) le uo ie, un troupeau de bouilli

a e-ayé ms imb'iles (unimu.r) qui

ont pris le difuint (nors) aux enltu. li-
reulsemîleil nous n'avons pas rélpcandu (rersé).

" Je me satisus (plais) b Iucoup P i>ris.
.ai déjà vu le Luxemoler;r, No re-Feonie

t(Ko/r-Drnle), le t hulr de l: Joie (de /

G le l.ohîvre, 'Opura et uitres tuinteaux

(monue-n/s). A inqiiIS. je vais chtez

le r(parateur (res/er/uwr ) et souvent en-

suite aux l'lités (l'aréi), où je ris

comme111 uin insens (eun um).

.1, u pius (Ple r (ri) qu vous serez iirii

i t nné de meis aîvanhentiîS ( pcrogrès) îl:ms

le francai:, quand vous sîurez que je l'ai il-

gnl (/ppris) tout siliinire (s'fil) sans ii-
viri iun' seule lois ima grallurliuhîaîn (ge amc-

mair ue l
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Notre IRevule et SOI aVenir.

En pré( sentant le premier n uuo du se-

coud volume dle notre publication au publie

Canalien, il est d Io, bieon dux pour nouis

île renouveler et d'oforir e'n nimîîe temps nos

vits sentiments de gra titude pour l'intist de

plus en plus bienveilbint qu'on a bien voulu

prendre au sort le la Revue. En entrant
dans la carrière, nons avons été accueilli par

LA REVUE CANADIENNE.

le publie avec bonté, par le journalismcavcC
cordialité. Chacun nous sonhaita la bienve-
nue, de son mieux, finus tendit une main

amie et fit des vieux bien ardents pour la
prosJprité de cet enfant de ha pense, qui ve-
nait, aU milieu dle la presse provinciale, non

pas arborer le dirlieau des purtis polit ues,

neon pias aigmwnter cette grande cameuir qui
souvent agite les esprits et les porte à des
spuleiihations oiseuses et inutiles, sans amélio-
rer l'état de la socit, m is qui venait nppe-

lri la jeuinesse din pays au festini de l'intelli-
gence, qui, en lenr présentant sous des for-

*ties embellies, agréales, le vaste domaine

dle l'esprit, leur montrait cette terre pironise
à ceux qui la cultivent et qfui y travaillent.

Nouis le isions en commençant notre ti-

fin', et c'tiI t uin pe-'nsée iim profondé-

nient méditée, envisage sous toutes ses fa-

vos, pendant plusieurs années, le but de no-

tr' journal était de populariser dans notre

Canada la belle litrératuIe de la France,
d'enlireteiir le frel sairé de la nationalité Ca-

nlinne-F n r:u n inise gni tut entière dlais

h' beil idieii' Me nus parlons, et dans lus

ur's poîliu6es Il nos ancetres.

Notre pei4ýée et notre blit ont <ti prornp-

teilent eomilpris par lins cornpalriote. et la

réalisaitionî a ulrpa lns e-prances. La ré-

compense que nuIs avtons touvée d:ms l's

syilipathlies dit public', :a ti grul, solide et

bieil :iliflessis fil nous ailes elorts.

Cpni.l:miît il y avait des ibstal 1i% 1::tc-
r dans, dans lat lion alnte nilv totre' sciéte,
il . «lw aiu<hies douies sur le suiseis d'a-

ne enu' iprise dle ce genre, déjà tenlé', iais

satus f'ruit, et cela pouvait r otarder nos pro-

grs ;iajnw-'tui ces obstacles n'exitent

plus et il n'y a rien pour em pêeher lotie R-
vue îde imarclier dans la voie <le popularité

qu'on lui a laite. Mais notre imlis:l, Il est

qu'à detti remplie, la lioitié de la lice seule-
muent est parcourue. Nous someins entre au
salon et dans nos ileilleures iiaisons cana-

diene ;5 là n.ouS avons cont,_ nous avons

usi, emi tablemenit assis an coini du reu.

Nous avns pleé un agraltc îpmrt d'heure

avec des réqcits aiiimsalts it attrayants par la

rie ' instrJI ar. le oinds. La bonne

lamlian nous reoit avie u graeleux sourire,

et la brililnte jeille fille :vîe joie. L'une

attid de it- nous ti) Init listoriqlue, un ulrane
<pleonquei où le iice iideoux lhase' frémir

<l'hîorreuîr et répugne, où la vertî soit douce,

lielle et simple, comme cet enfant eliri lotit

elle vent ftormner l'esprit et le cucur, Vautre
sait Ii'<lle trouvera dans nos coîloniies, une

jolie nuîîi velhl embellie de toils les claîiîîres
dorés de l'imagination, qui fera palpiter de

plaisir et d'intérêt sein cœtur vierge et pur,
lui r'veillera i elle ces admiraibles senti-

ntuls qui sont à la vie et à l'existe:. 'es

je'lies filles ce qulle le parfum est aux fleuirs.
Le jeune bomme, à l'esprit plus solide et plus

sérieux, y trouv les progres de Flitelli-
gence par tute la terre, et petit suive laI

la pensée la France, la terre de ,es pères,

dans cette carrière de gloire et <le civilisation
oi elle marche à la tte du reste e - li-

NoUs ne sommes qu'à la moitié de notre
mission, car du toit somptueux dui riele, du

salon( de l'hîommîtîîe opulent, nlous ne sommes pas

passé assez Suivent dans la pjus umible mAi-
son des classes inflrieurstiîî., et c'est lii pour-
tant qu'il fliut aller, c'est dlomme de tous les
états, le toutes les conditions indistinetmnt,
celii qui surtout finit et ioipose le peupIle
c'est lui qu'il fint dviliser ; c'est à lui p'il

faut montrer les nervetilles de Cet esprit
Fiançais, les beautés île ret idionie qu'il
iarle, et pie piarleront ses enfants. c'est ci

(ui cultive ce sol dii Canadh, qui le défriclie
et qui, sans le savoir, véritable pionnier <le
la civilisation, (-tend chaque jour les limites
de l'tiat et cin augmente la véritable riliesse
c'est à ldi que nous voiudions arriver, c'est

sous le chaume de nos cultivateurs que nous

voudrions itus a-seoir ; 1û. apri-s les jourlies
d'été, quand il se d alusse au milieu de, ses il-
illts. des fiigues du jour ; ou bien encore

dians les longuesir'es <l'h iver. Ii coin d<e

l'àtre qui ptille, nous aimeri-ionls à voîir le

jetine hoiie ou la jule fille prendre nlot re
RJ<rule et lire à la famîtille uie listoîire des

temps passs ou temps présent, iie lé-
genlde. liin souvenir f¡ni rappelle une tradition.

un lait importat, inei dcouerte intéres-
sant' qui peuivent intiner sur les destinées de

l'hu niit it. i î Uédunlotion fait des progrès
hi'ni jolir, et il n'est pas impossible que

lous parvenions avant longtemps, au but oi
ruis tenlons, si ligné qu'i puisse paraitre.

Il n'est pas impossible dîe propager le goût
î les hetii intéressaites, utiles et insitrue-
tives dans tolites les (laF.Ses <le la socièé.

che le mtarelianil, cIhez, le cultivateur, chei.
l'artisan ; ce goût là donnera de la force, lu

nerfi à tout ce qui constitue la nationalité
Ca iee-Fr'ancçaise. Dans ces derniers

temps, il s'est répandut prodigieusement, et il
se répandra encore plus ; de jeunes têtes,

ien douées de lt nature, s'agitent et coin-

menueent à comprendre qu'il est possible d'a-
foille littaunire Canadienn, qu'il nous

faut îunle hioir, u passó fui avenir, que le

ciel est l'inspirateur ici commne ailleurs, ct

qIe notre sort est tout entier dans notre in-
ti-iligence et notre industrie. Amis, c'est à

vuis Surtout que nous nt sairessons, vous qui

avez si bin compî ris notre Itasée et qui par-

tagez nos espérIlces et nos travaux, et à

vous aussi je'nes gens qui avez fliondé et gni

collîosez i.;-s•rrrU-r-Camus, vous qui

vous Volis tes asoci dans file grande et

noble ienn l'ation d'avaicemuent i ntellec-
tuel vous qui avez confré sui nous lhîon-

neur d'tre îles vitres, et vous tous eni fin îi

compose z la jeunesse éclairée dux pays ; c'est à

vous, l'espoir le lua patrie, quo nlous nous

adressuis.

Nui devons être tois eniumbe les pretmiers

'iaptres de cet évanggle de l'itlelligence, qu'il

faut prècher au peuple partout le pays;-c
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homme doit entendre sa parole divine, se ré-
veiller de sa torpeur et marcher ; qui sait ce

que Dieu garde pour nous dans l'avenir. Les

Canadiens croissent et se multiplient, plus vite

que le flot de l'émigration petit marcher.

Qu'ils soient intelligents et industrieux, ils sont

forts, ils sont respectables. Qui peit dire les
destinées de l'Amérique ? de cette terre clas-
siqte de la liberté ci tIli pngrès ? qui peut sa-
voir les modifications que son orgnisation pour-
ra subir, les changemuents que le temps ap-
portera dans ses givernemetnts et ses mours ?
Personne. Mais on peut dire qu'il faudra, lans
l'avenir, aux populations le ce Continent, l'in-
telligcnce et lindutstri.-Sanîs cela tout est à
craindre, avec cela rien n'est à craindre. Nous
sommes en nombre, les premiers possesseurs du
sot c'est-là titi fisit, limre borne tma térielle o-

lide posée à l'amlition étrangère ; si nous joi-
gons àt cela l'éduiiton et l'imîsistrie, iousse-
rons toujours un iuple ; comme IL slisait titi

-erivain distinigé ci visitant le Camula.

Une nationalité doit les racinres reionterit
uiijauiil'ltui à deux% sièeles ei dimi ci s'éteinulit

d:inst. les cntrails d'une terre isecz vaste ponr
oihrmer uii empire et d'1un10 p1 1ulation assez tiin-

breuse pour oreitr titi pettile, Ccite lîntiotialité
nie saurait périr: veux qui tentent ile lsrraebtr
dui sol v useront ltirs iniiîs et lurs dents. Six
cent mille Caiadie is, qui deiis deux siècles par-
lent le franiitsî, possi-it et eiltivett le sil de
cette province, ae stiraient être eseuaiiotés par
les plus habiles prettigitateurs dulinonde.-La
trace qu'ils ont crets ée dais ce stl arrosé de leurs
sueirs. depmis tant di géiér:itiies, ertti trace pst
trop proibdii pour ielle puiss' s'emporter e la
seuielle du soulier. Le lit tIti St. Lairent eigutiti-
tir:ait ceux spui vouiraient le Combler. Voila la
lrédicatii que, stns être irophlte.n peut itdre,
niré; avoir étudié l'histere dt Caida, aptrs
avoir viu sa populitiion uniisigr:mte, nptri s avoir vu
son enlte poir la lsmgiie, pour les croyances, pour
les meurs, pour les autelq qite lui ouit légiées ses
pir, 'it jre et s'atleriiir avec les unnées.

Au commencement d'un volinie il serait innl-
séant pour nous d'oublier d'offrir nos tres hiiiis
remereiients à cette intéressnte partie de ios

patrois qui, Certainement, a ftit la vogise de la

Revue Canailientie. Nous l'avois de-jit dit, tios
ainmbles ont pris notre Journal
snus leur très haute et très luiss:ute protection.
Cotmient pourrions-nous ne pas réu-ir ? psltes
oit trouvé diais la tevute qutebsîîîc guàces aimita-
bles, titi caruet re bon, teile et d i uie ini-e et
une tournure tant suit pu eléglante, des maniaèrs

ni peu distingtit'es, eolin un petit tir lonniite Lt
dle lone société, qui leur a plu infiniment. Est
nous voyant si Jeune et paraissuinnt déjt si bien
dispnse. avec le cour qu'on leur omit.elles t

dli nous aider à grandir, et noue avons gradi.
Chaque jour nous avonîs pris îles forees, de tac-
croissesiett, de rextesion; saniss csiib[ic titi uins-
tait les bcle, Daimies à qui nous devouis titi si

heau suiccs. Nous, nous tlaittis Lite leur patro-
nage sera contitué. De notre part, nous tie ces-

serons jamais d'être f*orgaine olielI de leurs in-
téréis, de leurs besoins, et nous dirons plus, de
leurs caprices, si par lsard, elles en avaient,
chose dont niots doutons baucioup, timais (lui sait ?
Nous leur nroici tons encore de longnes histoircs
le la sciainie et auitres, paslpitantes d'iitéréts

dramatiques et anecdotiques et aussi des croquis
île meurs contciiporainics.Que d'agréables soirées
noue Passerons essemble quand bienttt va venir
ce froid hiver, qui nous rassemble nu coin, du
tuten!

LA REVUE DE LEGISLATION ET DIt JURIS.
PoU DENCE.

M. Letourneux est descendu dernièreiiieit
à Québec dans l'intérut de soit journal, et
nois avons le plaisir d'itnonrer que les ci-
tovens le cette ville ont montré beaucoup
d'eiîpressement à encourager cette nouvelle
f'euille.

L'Association du Barreau île Québec s'est
nssenlélte sotts la présitence de 'honorable
M. Blaek, et a résolu à l'unanimité de lui ae-
corder son appui (le toute fliçon, ainsi qiw la
collaboration de ses membres, comîine tn le
verra par la lettre suivante :

Qiéber, a1 septembre 1S45.
A Louis-0. LEToUEr3txîc. er.,

Avsenît, etc.
I)ONslEU1I:l,

Le projet que vous avez formé de l'onter
une tEvUE iE LEGIsLATION ET IE .WlUtt-

ruDm.:NCE peut avoir de ï-i utiles résiltats
pour notre société, qpti c'est avec plaisir qpt,

ins nous empressons de joindre notre nhlté-
sion et notre collaboration ,là celle des memt-

bres du birrea de Montéal.
Nous stommnes. nitsieir,

Avec consid·rntin,
Vos confrières,

IL Blaek, lK (ron,
E. Duvalt. C. Irave,
F L. Monltizuinbert, L. A. Camion,
'Wm. Tavis, C.
1). Ross, Il. L. Andersoni
. N. PFi, l

F. X. i irhue, .~

CIavei, . A. Cino
M. Tairdif' *ýt iiuiniîné agentt à Qiiuiébce potiur

les deux R.duee.r
S. Leli-vre A. Semrt,

A une nutre semaine les t iinils le notre

petite excursion à Québec, nsos réIlexionis et

îpplrciitions de touriste it dis tourisies

étrangers et indigèn es, juines et vieux, et

l'ouverture -de lt saisoi des lftes à I.lutt-

Os Am E -N onsi avonis le pltisir
d':tmnonlcer l'arrivée en culte ville de Signîrn
Rosina Pico et de Signor de IltÎlni.s, dilux

célbri té(s clu titrite i italien. SignsiirisI Pico

s.est negntise tne limuitte r'puiiia lai.-
Unis, et lis jotrnaux et ont poieé comm

d'une exeellente cantatrice. Quant à Sigir
Du )e Bgnis soi fntit si ilj t connîsti parmi
ion. es concerts seront vil costiine et
dans le geliri ihiliei. empagns <h ehants
et ile t i t if em r ts :111x opéras e
Cilrilloni ;de Rtossinli :dit Melomnan <lit
'in~eier ;lit lBarbier; titi 1Turco in Ittlia.

utc. On verra par l'ainnoncîe tIe la rernirère
r1irésentlion aura lien ce .-. dinerce.

-Nos avons rre;u le premier tone de l'its-
Toili: nu Cm i, par M. F. X. Garneau. C'est

un volume de 557 pîages, grand in-octavo. L'in-

preiion ein est tout à fit belle et bien soignée.

La narration commence à la découverte de l'A-
iéritpte et fiuit avec l'ainnée It89.-On peut se
procurer cet ouvrage citez M. G. N. Gosselin,
agent des journaux, No. OG, rue St. Urbain, et
ctez M. C. Il. Jeprolhotn, libraire, rue Notre
Daie. Nous donnerons dans quelque temps
une appréciation de celte belle Suvre nationnîle.

Nous accusons réception d'une copie des lois

passées dans la dernière session, pour laquelle
ious offrons ios reiercimttents à MNM. Derbishire

et Desbarats, Imprimeur de Sa Majesté.

Jaid.ilner.
En cette ville, lundi soir, la Damte de l'lion. juge

Gale a misnu imonde une fille.
A sa résidence. MNountain Terrnee, près de cette

villI. la Dame de Ilion. Francls Iliicks a mis nu
monde un fils.

En cette ville, mardi. le 26 Août, à l'lie Parois-
siale, par lessire Fuy, le Dr, Adnllse To alhuiot

cuti ver, fils de l'honorable F. X. Maslh ist. de Ver-
citres, à Delle Marguerite Hermine, fille de feu J.
M. Lminutlie, éeiyer, capitaine dalsns le département
Saulvaige.

En cette ville, le 2r noût. par Messire Fay, M.
Philippe Marchand, à Delle Aurélie Aubé, tons deux
dle cette ville.

En Cette ville, mercredi, le 3 du coumnt, à l'église
patroissiale, par Messire Fasy, Joseh-Oetave-Mare.
Chaviny De La Chevrotiére, écr. (e Lotbinière, i
Dile. Ilerriett Gilulneyer, fille ie M Frédérick
G h:ckmever, le cette ville.

A l'Aejadie, le fer. septembre courant, par Messire
Ricard. cucé dlu lieu, L. Morean, écr., médecin, de
St .lenm, à DIle. lélnise Quesnel, seconde ille de T.
Quesnel, tier.. médecin de PAeadie.

PETITES AFFICHES,
TII EATRE ROYAL OLYMPIQUE.

Cet établissment p, pulaire sern ouvert pour un
nombre lii mité de soirées,

SAMIEI PROCH-AIN,

SOUS LA DJRIECTI ON DU

SIGNOR MAZZOCCIII.
U R A NT la relùehe tempornire.le ocestaire prend
r .pectuseentt la liberté d'informer le publie

de Memréal. ite le Théftre n été ietioyé entièremitent,
et qu'il a subi diverses améliorations et ulitératione.

L., siéges dansq le parquet ont été couverts en'ncuif.
-- I rlluo i r seté iîgmenté ensidérablemient, en
uni Moit «tilt a été fait, pour s'sssrer dui patronage

dles amateurs du là, bonne musique et du drame.

ET IL SIRA OUERT

SAZVED I SOIR,
G Septembre 18415,

Pir la première apparition de l.

Célèbre Prima Donna

SIGNORA PICO,
Er LE CLÈBRE BUFFO

SIGNOR DE BEGNIS,
PREMI ERE PARTiE.

Te. S-pecetnle s'ouvrira pur le Dramie favori dl,

01, .

CHRISTINE OF POLAND,
aud.........,.......... M. C. lovard.

Curlitz.............C. 11111.
Christile,...............Mild. C. IUuwrard.

SECONDE PARTIE.
Scènes de l'OrimA favori,

IL BARBIERE DI SIVIGLIA,
itrésenté e onstume par Signora Pio, cemme

](usina, et par Signor de llegniis, comme Figuro.

Ourerture dit Barbier de Séville,
GRAND ORCHESTRE,

ScENs 1.
Cavatina Figaro, Largo al factotum della Cita,

Signor de Begnis.
ScrsE Il.

Cavatlina Rosins,
Siginora Pico.

Une voce poco fa,



Sci'xt Ill.
lecitativi losimia, Si, si, la vimeherô

et Er
Duetto. Figar, Buon li Signorina,

Diqt iii suin .. niton in'iieiîtgiiai,
Rosma l'ieo et Sigior de I.guis.

Maestro del i ...... Mit. BEAMS.

Le Spectacle se terinera par la Comédie

Sir George Ralcewell,...............Mr. C. Ilill.
leudy,................................ C. Ilowi
La Roche,....... ........... • isîu Praa
S i l . n..........................augliiii
WVilliam,........................ risx.

T.ady Rakewvell,.... ....... Mllie Ilill.
Fanny,.................................Mie. lovard.

Avec Chansons.
There is no home like my own)

et léMmîîe. C. I owa
IL was nature's gay lay,Pendant la représitatioi, l'oreliestre jouera

grandes Ouvertures
Promeiliés" de Beetlhovein
l Barbiere Ilossini
Blind maan of Toledo Meiel

Directeur de la Seène M. VAN PRA AG

Les autres détails dasi les petites nIhe.
Loges et Parquet, 5s.-Secoiîiî Tier, 2s. bil.,

Slips, 5s.
pn peut s'assurer des siéîs en s'arresi

lhtiire, de il ltheures Jusqu'à 1.
On peut tissi se pr'cuurer ils Iillts:u miii

le uiui de m . Aeditî et VIr, .. . le
et Cii., n l1'ilttel ItlascoD, eil li p it l l'l TIh re

l'es portes s'ouvriront aI heurtes et un ctui
cenri a heres.-4 sept.

Société des A iis.
L ES MEM BUES dle cette Soîciété sont conxvî

à taule Séance extraonlinaire qui aura
MARI le 9 Septembre courant.

l'Ur ordre uit 'résident,
J. 1l. L. l'A INEAU

Sceri. Correspon
Moxntreal, 6 Sept. 1545.

LA REVUE CANADIENNE.

i No. 21, Rue St. Gabriel, vis-à-vis ilôtel du Ca-

DE it N. Il.-La premxière livraison paraitra le ler

REVUE de LEGISLATION Louis . LEr.aîioU'RNEUX,
irDE Dirri'teur- Gérat,

P>ropjrietoare.J'uXR P DE N CELETTRE D'ADHESION ET DE COLLABORATi0N.
'A Lovis, 0. La.Toixs ccrx, EcR.

l E D A C T E U It S AvOC,'U NUE

Mossieci,
A nt l . ous O. LE Vottr.NEUx Nous applandissons à votre projet de fonder une

g. ' etc JosEen-a U. Ibe Unnv. RuedLgiltoetde .Jîrisprudenxce, et nuR iéele vue (le L.é.isl;ttioti et e l)FA Québee' _l'approuvonls soius tous les tipports. C'est ruie
bonne et belle entreprise, qui rencontrern, nous

nrl.

trois

~t nuii

fi i it

lieu- -uu'

COLLÉGE DE ST. HiYAC[NTIHiE.
ARENTRIEE DES CLASSES I)U COLMLEGC

. DE Sr. IIYACINTlIIL aurt lien le 11) SElP-
TEMBIE. Les prix de liension et d'édnceation vsoit
les n3mes que ci-devniiii. Le Piu-:mi.i sémestre et
tous nrrérnges doivent se Payer ila 1ENTRE :ilS
Mi.EvEîs, et le s s«oxi séIesre avant le 25 rau;n.
Les parens devront se eoiforiimer à ces coditions.
On exige £1, en sus, des Eé res qui fréquentent les
(eL.%bIrS DE 01111 E~îil T NATLSOii til S I 1A.IL.

J. LAROQUlE.
Ih ecteur.

A cadém~tice Commierciale.
UND, 8 Septembre. MNî. S.unIN del I .nIdres,

.. ouvrira à NîrnE-1 i.: m: l os Siwoiis à

gauche de u'Eglise, une Ecute prineiplmiient destiliée
à la jenesse désireuse d'étudier pour lu coiiiiiiere.
-- Les Classes nurenît lieu tous lesjîoirs, (diniaiies et
fètes exceptés) le matin de 9 à i heures, et le soir
de '2 à 4. On y eiilgntera surtuît lAnglais, lat
Géographie et l'Ilistuire, li calcuta et la tenaet' îles
livres, le dessin linéaire et autres conuincitiles -
rées par les élèves et posséiées piir h. imiore.

On n'y recevra aucun élève qui n'ait fait s i tre.
conufnmon.

.lriz 10 chelins par mois.
Au Ir. Octobre Mr. S. commencera en faveur des

jeunes gens déjà dans les ufflaires in cours accdnttioslé
a leurs désirs qui aura lieu dans le même empince-
ment dé 7 il 9 heures lu soir, les Lundi, Mereredi et
Vendredi.

MI r. S. fers tous ses elforts pour répondre à la
haute confiance des MM. du Séminaire et des autres
intéressés.

A LOUER Une IMAISON coifortable, fic-
n..Isant l'eneoignure des Rues Craig et St. Do-
iiitrje-
ily a bains, fourneaux et en iet d'aisance.

Deux Mngauinîs, ou Eîltuies.
S'adresser à

in MOREAU.
7 juin.

DkEPU11IS uin grandl nombre d'atnnées, le besoin
d'une piiublicaion le la nature de celle que

ious nous proéosoxs tabhlir, se fxit vivement
sentir dans ceo te parie de lit Province di Caindn.
I us ci deriers temps surtIut, il laut bien
l'avouer la Lîgislitioîn et la Jurisprudence, ont
été' et sont eitire dans un tel état d'incertimc,
qu'on semblable projet doit étre favorablement
reçu. Dans cette confusion. dans ce chos de
loi.x anciennes et lnouvelles, l'avocat cherebe en
vamx Ces règlîs, qui doivent le gider dans l'ex-
aiilenî dii questions soumiiîise ii ses reebterclies.
Il s'égare dans 'létxle d'ordonnances et de
statuts que la l.égislation multiplie chaque année.
Il pourrait trouver dans deis ciiiipte-renulsi

"lup1 x des causes et des dléciosIII des livers
tribun:au le laI Province, le îutîîîi le guider à
travers bien des diflicuthés : mais il n'v a pas d t
compîe-renhiis qui soieint publiés. C'est pour
rmpur un si grand vide que cette levue cet

Riioporter dIdMemelt et avec soin les dérisions
des Tribix de premiere Instance et d'A ppel
du Bas.Canada, est un iovei sûr del' contribuer
à la stabilité et à Iniiiil'iiiaté île notre juris-
prudiec, iarneteres qu il c.t si important le lui
donner. E..n :i mii e temps nitre publicatiox lotit
les colonnes seront ouvertes à la discussion (les
ques.tioins île ILégislation, de droit et de pr tiqie
doit étre d'un iaut iiitérét non seulement pour
l'homme de professioiu mis encore pour l'homme
d'A firires île tous les Etuts.

C'est à la sollicit ation d'un grndi nombre de nos
coifères quie cette Revue est fondée. Nous les
remuereiînslle la sympathie qu'ils nlouis téImoigncIt
dès le déiut d'uni travail aussi sérieux et aussi
difficile que celi que ious entreprenons : Mais
pour qu'il soit intéressant et utile, ils doivent
coniprridre que nous ne ponivons seul en porter
tout If poids. Dans titi pays comme le nut re
tmtxe publication spéciale, surtout Conne celle-ci,
ne peut réuissir qu. par les el'orts combinués de
tous les diflérents nenbres Ie la profession.
Nous nous ndressons idone aux M.M. du Birriteau
Ils nous doivent tous et chacun leur colîabora-
tion à une S:uvre qui a pour but le bien de
tous.

A ceux qui sont appelés à administrer las jus-
lier, et dont nrous devons rapporter les dlcisions,

,nouis demandons patronage et idulgence ; nos
travaux seront CoIIilit3 avec CoIiscieUC ect ex-
net iite et ans passion. Ils tendront toujours
à perpétuer entre le liane et le Barreau, ces bons
rapports qui nie doivent jamais cesser d'exister
Citre' eux.

Noirs demandons encore le patronage et l'en-
couîragemniut du public Canadien. Nous nous
flat tons qu'il apprécierat à L valeur d'un couvre
d'une utilité générale et pratique, et qui lpeut
prodire dle bien grands e'flets si on veut I'ac'eil-
lir favorablement

La Revue <le L.égislation et le Jurispruence
parnitra une fois par mitoislparlivraisonsde4S nges
grd. octavo,iipuriiiéesstr le meilleurpapieret avec
le plus grand soin typographique. Il pourrait ar-
river que quelques livraisons auraient plus et
d'autres moins que ce nombre dle pages, mais le
propriétaire s'engage à donner dans l'auiée 12 li-
vrilxsouus formant 5 à t600 paiges de nintiè'res.

Nous ladimettrons dans la Rene îles Articles
écrits indistinctement dans les deux liigucs.

L'Abonnmniiiit sens de SIX pixstres par ail,

payables après la publication dela preixirelivri-

outes let tres, comunîxiiient ions, etc., doivent
être adressées (affranchies) au Bureau de la Rlecie

r'espéron, tt l'encouraeet quelle mérite,
non seulement des oinunes de pîrofesion, mai en-
core dii public ci gééral. Auat que nos loisirs
nous le pcriiettrti, vous pouvez compter sur
notre collaboration, conune sur nos sympathies
les plus vives.
Montral, Nous sommes, Monsieur,
Août 1841, avec conlsidération,

Vos confirères,
Charles Mondelet, A. N. lorin,
L. Il. LasFontainxe, W. C. Mleredith.
Sabrevois De Bleury, Il. Taylor,
T Peltier Pl. 3oreau,

D% 1. P) i.
i. . Ciierrier, s'. .a eau,

F. G. Jolinsoi, Johnt Rose,
A. clinlan, A. Riolbertsoi,
N. Fui. rifin,
llobt..\luckay, L. V. S:otte,

Js ph I îlrret, G. E. Cartier,
l. . T1'. l)rnunond, I. A. Il. Ilibert,
Georh i< ellouebervilleJ. F. Pelletier,
A. A. Vorion, Fredcrick T. [[ail.
L.A. P'apiieai, Jamies Armstrong.

,l - Ls Jourxaux le la Province qni reiîro-
(luîironît cc l'î. rtîs tîis penidiant troîis ixois, 1î11ir01t,
droit li una exemplaire de la Reiue de Lîégislationî
et de durisprudence.

DR. D'ORSONNENS
SecoxmE porte à gaxuclie sur li rixe St. Luois, a

soi eneoignure avec lit rite Saiguinet.

CHARLES DE BOUCTIERVIL LE,
Doclcur li1 MIédecille,

RUE SANGUINET, No. 2.
FAUBOURG ST. LAURENT.

DOCTEIUR EN MEDECINE,
34 Rite St. Denis.

Cils. J. COURSOL,
A iocal,

Coi, des Rues Ste. incent et Ste. TJhérese.

LE DOCTEUR VALLÉE,
No. 2.

Gruide lu'île Si. Jecques.
vis-vi .tA nQUEi MO to-raEAI..

Li vE CANDmNNE nparait le Sanedi de
chaque semaine. EIle fiorinern, pour l'aiée, in vo-
hume ctennit l mantiere de Plus (le dix volumes
grands i n-ilavî. Le journal sera imprimé sur beau
palier, et lit partie typographique et matérielle sera
sais reprîchies.

On s'lboxnne la Rerne Canadienne, ax bureau
du Journal, no. 7 rie St.-Nicols, u-, a bureaux
dux héieeur-en-ch, n). 31 rixe St.-Gabriel, vis-à-
vis 'Hôtel dui Ciiaadi, le Mlie. St.-Juien et eli.
M M. Autbre et Cie., et C. P. Leprohoi. Libraires île
cette ville.

Un an . . . . . . 20 chelins.
six mois . 10 ..
Trois mois . 5-

LOIS 0. LE TOURNEUX,
Réda:cteur en, ehf et Propriétaire.

MONTRÉAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


